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1. CHAPELLE DES RELIQUES (BASILIQUE MARIE AUXILIATRICE) 
 

La Chapelle des reliques a été inauguré en 1934 pour abriter la 
remarquable collection de reliques offertes par le Comm Michel 
Bert de Turin. Elle possède une seule nef en en croix latine, avec 
des voûtes d'ogives et en berceau qui rappellent, également pour 
leurs motifs ornementaux, les catacombes chrétiennes. 
 
L'entrée de la Chapelle des Reliques 
Dans la Basilique d'origine, cet escalier menant à la crypte 
n'existait pas, car la crypte n'y était pas. A la place, il y avait un 
escalier menant au chœur à l'arrière de la Basilique, qui fut 
supprimé lors des rénovations de 1935-1939. 
En entrant dans l'escalier, nous sommes accueillis par Notre-
Dame des Douleurs. Ce fut la première dévotion mariale du 
jeune Jean Bosco. Pour sa première communion, mère 
Marguerite lui a offert une médaille d'argent de Notre-Dame des 

Douleurs. À douze ans, dans la ferme de Moglia, lui et la famille Moglia récitaient le chapelet 
quotidien devant une image de Notre-Dame des Douleurs. 
 
Le commandeur Michel Bert 

Dès que l'on descend l'escalier, la plaque 
apposée sur le mur à gauche de l'escalier 
rend hommage au commandeur Michel 
Bert qui a fait don à la Basilique de Marie 
Auxiliatrice le trésor de reliques sacrées 
vénérées dans cette chapelle, inaugurée le 
14 septembre 1934, Des Chrétiens. 
 
Dans la crypte il y a 8 chapelles : Le maître-
autel au fond de la crypte, trois chapelles à 
gauche et trois à droite, et, dès que l'on 

descend l'escalier, à droite, la chapelle de l'Apparition. 
 
La chapelle de l'Apparition 

Dès que vous 
descendez l'escalier, 
vous vous trouvez, à 
droit, devant l'autel 
de l'Apparition qui 
rappelle la vision que 
Don Bosco eut en 
1845 dans laquelle la 
Vierge lui montra le 
lieu du martyre des 
trois soldats romains 
Salutore, Avventore 
et Ottavio. À gauche 
de l'entrée de la 

Chapelle de l'Apparition, dans le coin, au sol, il y a une croix de bronze qui indique le point 

https://context.reverso.net/traduzione/francese-italiano/croix+latine
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que Marie a indiqué avec son pied à Don Bosco comme le lieu où ont été tués les martyrs, le 
point sur laquelle serait un jour construite la Basilique. 
 

Don Bosco nous dit : « Il me semblait me trouver dans 
une grande plaine pleine d'une quantité infinie de 
jeunes [...] C'étaient des jeunes abandonnés par leurs 
proches et corrompus. J'étais sur le point de 
m'éloigner de là, quand j'ai vu une Dame à côté de moi 
qui m'a dit : [...] "Dans ce lieu où les glorieux Martyrs 
de Turin Avventore et Ottavio ont souffert leur martyre, 
sur ces mottes qui baignaient et sanctifié par leur 
sang, je veux que Dieu soit honoré d'une manière très 
particulière. - En disant cela, elle avança un pied, le 
posa à l'endroit où s'était produit le martyre et me le 
montra précisément. Je voulais placer un signe pour 
le retrouver la prochaine fois que je reviendrais dans 
ce champ, mais je n'ai rien trouvé autour de moi; pas 

une paire, pas une pierre : pourtant je l'ai gardé en mémoire avec précision. (MB 2, 298-299) 
 
En face du tableau du rêve se trouve le tableau du martyre d'Avventor, Ottavio et 
Salutore. 

à droite de l'autel : peinture du Martyre d'Avventore, 
Ottavio et Salutore 
croix de bronze, indiquant l'endroit indiqué par la 
Madone 
 
Reliques des saints salésiens 
Dans cette chapelle se trouvent les reliques de Don 
Bosco, de divers saints et martyrs de la Famille 
Salésienne, ainsi que de saints et saintes qui ont 
connu Don Bosco : 
 

• à gauche de l'autel : 
reliques de Don Bosco (de haut en bas) crucifix qui a été tenu entre les mains de Don Bosco 

dans la tombe de Valsalice, petite robe de Carmine de Don Bosco, de 
exuviis sepulcralibus Sancti Ioannis Bosco (cheveux) et objets de 
dévotion, un chapelet, des médailles bénies par Don Bosco 
 
• à droite de l'autel : 
reliques de divers saints Salésiens/FMA, martyrs et non-martyrs. Entre 
autres choses, on y trouve une remarquable collection de reliques des 
martyrs salésiens de la guerre civile espagnole. 
 
• devant les reliques de Don Bosco : 
Saints et bienheureux qui avaient des relations avec Don Bosco, pour 
la plupart fondateurs de Congrégations, comme par exemple : S. 
Giuseppe Cafasso, S. Giuseppe Cottolengo, S. Daniele Comboni, 
S. Leonardo Murialdo, B. Pio X (Approbation des Constitutions des 

SDB)), S. Luigi Orione, B. Marcantonio Durando, S. Luigi Guanella, S. Giuseppe Allamano, 
B. Giovanni Scalabrini, B. Francesco Faa di Bruno,  B. Antonio Rosmini,  
• devant les saints et martyrs salésiens : en cours de construction. 

A gauche de l'autel, le Tableau de l'Apparition du 1844 

 

À droit du l’autel: peinture du Martyre d’Avventore, 
Ottavio et Salutore 

relique de Don Bosco: ses 
cheveux 
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En continuant à gauche de la Chapelle de l'Apparition : 
 

le monument sépulcral du bienheureux Michele Rua 
(1837-1910), Premier successeur de Don Bosco, réalisé 
pour son tombeau de Valsalice, puis ramené ici 
 
En continuant vers le maître-autel, on rencontre ensuite 
 
 
 
 
 

 
À droite: 
L'autel des Saintes ni Vierges ni Martyres 
 
Le cadre présente 

• au centre : l'Ange du Seigneur 

• à gauche : Sainte Anne, Sainte Marie-Madeleine et 
Sainte  Monique. 

• à droite : S. Francesca Romana, B. Margherita de 
Savoie, S.  Giuliana d'Ivrée, S.Giovanna Francesca 
Fremiot. 
 
Sous l'autel se trouve une statue du jeune martyr S. Tarcisius 
 
 
 
 
 

à gauche: 
L'autel des Saintes Vierges et Martyres 
 
Le cadre présente 

• au centre : l'Ange de l'Holocauste 

• à gauche : Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus, Sainte 
 Marguerite Maria Alacoque et Sainte Gemma Galgani. 

• à droite : Sainte Cécile avec instrument de musique, 
Sainte  Agnès avec l'agneau, Sainte Agathe avec la palme, 
Sainte  Lucie 
 
Sous l'autel, la statue de Sainte Cécile, copie de Maderno à 
Rome. 
 
 
En continuant vers le maître-autel, on retrouve 
successivement 

 
A droite :       A gauche : 
l'autel des Saints Évêques et Confesseurs   l'autel des Martyrs et des Souverains Pontifes 
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L’Un des deux reliquaires de forme  
circulaire contient la chenille de  
Saint François d'Assise 
 
En continuant vers le maître-autel, on retrouve successivement 
 
A droite : l'autel des Fondateurs des Ordres et Congrégations Religieuses 

 
Le cadre présente 
• au centre : Saint Jean Bosco et Saint François 
de Sales 
• à gauche : Saint François d'Assise, S. 
Dominique, S. Benoît 
• à droite : saint Philippe Néri, saint Jean-
Baptiste de la Salle et saint Ignace de Loyola. 
 
 
 
 
 
 
 
Sous l'autel 
le tombeau avec les restes humains du 
bienheureux Michel Rua, premier successeur 
de Don Bosco 
 
 
 
 
 
 
 

 
A gauche: 
l'autel des Saints Docteurs de l'Église 
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Le cadre présente 
 
• au centre: Saint Augustin 
 
• à gauche : 3 docteurs de l'Église d'Orient : Saint 
Basile, Saint Jean Chrysostome, Saint Athanase 
 
• à droite 3 docteurs de l'Église latine : Saint 
Bernard, Saint Ambroise Saint Thomas d'Aquin. 
 
 
 
 
Sous l'autel, le tombeau avec les restes humains du 
bienheureux Filippo Rinaldi (1857-1931), troisième 
successeur de Don Bosco 
 
 
 
 
 
 
 

 
Au fond, le maître-autel 

 
Le maître-autel abrite les reliques les plus remarquables de la chapelle : le Bois de la Croix 
(17x10cm) et le Sang de Jésus. 
 
 
 
La Crypte des Recteurs Majeurs Salésiens 
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En revenant aux escaliers, en passant à droite, au-delà du portail, on entre dans la crypte des 
tombeaux des Recteur Majeurs. Cette chapelle a été souhaitée par le CGXXVI (2008) et 
inaugurée en 2018, à l'occasion du 150e anniversaire de la Basilique. 
 

 
 
Enterrés dans cette chapelle sont 
 

Don Paolo Albera (1910-1921)  

Don Pietro Ricaldone (1932-1951)  

Don Renato Ziggiotti (1952-1965)  

Don Luigi Ricceri (1965-1977)  

Don Egidio Viganò (1977-1995)  
Don Juan E. Vecchi (1996-2002) 

 
Don Bosco, Michele Rua et Filippo Rinaldo ne sont pas retrouvés ici car leurs restes humains 
sont vénérés ailleurs : Don Bosco, près de l'autel monumental de la Basilique ; les bienheureux 
Michele Rua et Filippi Rinaldi se trouvent de l'autre côté de la crypte, dans l'autel dédié à 
chacun. 
 
Pierre tombale du premier tombeau de Don Bosco 
 

Dans le coin arrière de cette 
chapelle se trouve la plaque de 
marbre du premier tombeau de 
Don Bosco, Valsalice (1888-
1929), qui rend hommage à Don 
Bosco en tant que Père des 
Orphelins. 
  



8 

2. RONDO DE LA POTENCE: CAFASSO, CAGLIERO, 57 CONDAMNÉS 
 
Saint Joseph Cafasso, « Caresse de Dieu pour les prisonniers » 
 

Le "portrait" nous vient de d. Bosco (cf Mémoires de l'Oratoire) : 
"D. Cafasso, qui avait été mon guide pendant six ans, était aussi 
mon directeur spirituel, et si j'ai fait quelque chose de bien, je le 
dois à ce digne ecclésiastique entre les mains duquel ai remis 
toutes mes délibérations, toutes mes études, toutes les actions de 
ma vie. Tout d'abord, il a commencé à m'emmener dans les 
prisons, les quatrièmes dans le château, c'est-à-dire le palais de 
Madame Reale, et les dernières dans une maison à côté des 
quartiers militaires de Porta Susa.. 
 
[Don Cafasso fréquentait les quatre prisons de la ville pour la 
catéchèse, l'administration des sacrements et pour répondre aux 
besoins des détenus. Il était surtout connu pour son charisme à 
réconforter les condamnés à mort.] J'ai vite appris combien sont 
grandes la méchanceté et la misère des hommes. Voir des foules 
de jeunes âgés de 12 à 18 ans; tous sains, robustes, avec un 
esprit alerte ; mais les voir là oisifs, rongés par les insectes, 
affamés de pain spirituel et temporel, était quelque chose qui 

m'horrifiait. L'opprobre de la patrie, le déshonneur des familles, l'infamie de soi-même étaient 
personnifiés dans ces malheureux. Mais quelle ne fut pas ma stupéfaction et ma surprise 
lorsque je réalisai que beaucoup d'entre eux partaient avec la ferme intention d'une vie 
meilleure et qu'entre-temps ils étaient rapidement ramenés au lieu de punition, d'où ils venaient 
de sortir quelques jours auparavant. C'est à ces occasions que j'ai remarqué combien d'entre 
eux étaient ramenés sur ce site parce qu'ils étaient abandonnés à eux-mêmes. « Qui sait, me 
disais-je, si ces jeunes avaient au dehors un ami qui les soignait, les assistait et les instruisait 
en religion pendant les vacances, qui sait si on pourrait éviter la ruine ou du moins réduire le 
nombre de ces jeunes, qui retourne en prison ?", j'ai communiqué cette pensée à D. Cafasso, 
et avec ses conseils et ses lumières j'ai commencé à étudier comment la réaliser, en 
abandonnant le fruit à la grâce du Seigneur sans laquelle tous les efforts du les hommes." 
 
La statue créée par Virgilio Audagna (1903-1995), en bronze et placée symboliquement, en 
1961, là où étaient réalisées les tentures (Rondo de la Potence). Il le représente en train d'offrir 
une croix à un condamné. L'inscription qui accompagne la statue précise : "Ici, sur le Rondo 
de la Potence, la douce figure du Saint des Pendus revient pour nous rappeler que la 
justice humaine doit être accompagnée de la charité du Christ". 
 

statue à l'emplacement de la 
potence où d. Cafasso a 
accompagné 57 jeunes jusqu'a la 
mort 
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Giovanni Cagliero à l'Oratoire et au Rondo de la 
Potence 
Plus d'une fois, enfant, Giovanni Cagliero se rendit à l'Oratoire 
pour regarder autour du soi-disant Rondo de la Potence, pour 
voir arriver sur le chariot les criminels qui devaient être pendus. 
Cette clairière, appelée Rondo, se trouvait au carrefour de trois 
avenues, en rase campagne. La potence se dressait dans ce 
cercle à une centaine de mètres de l'Oratoire. 
Ce fut un véritable tourment pour Don Bosco d'entendre 
depuis sa chambre les cris des spectateurs, les chants 
funèbres à l'arrivée de la procession, le roulement des 
tambours, interrompus par d'effrayantes pauses de silence de 

mort. Puis d'autres chants très tristes résonnèrent à la mémoire des exécutés, presque noyés 
dans le vacarme de la foule qui fondait et s'éloignait dans toutes les directions vers le centre 
et la périphérie de la ville. 
 

Cagliero, poussé par la curiosité, courut assister à ce spectacle terrifiant. Quelles furent les 
impressions indélébiles de ces scènes macabres, il est facile de le comprendre rien qu'en 
pensant aux préparatifs de l'inexorable exécution : le triste tintement de la cloche, l'apparition 
dde celui qui devait etre pendu avec la corde autour du cou et les bras liés ; les bourreaux près 
de lui ; le prêtre qui  recommandait son âme ; le stade de la mort ; la poulie, le nœud coulant, 
le bourreau... 
 

Cagliero lui-même nous informe : 
Vers la fin de l'année 1853, un jour où il neigeait, il y eut 
beaucoup de nouvelles pour Turin concernant la sentence qui 
avait frappé trois condamnés à la potence. Nous, les garçons 
de l'Oratoire, intrigués par notre proximité avec ce qu'on appelle 
le Rondo de la Potence, nous sommes déplacés parmi la foule 
qui, à cette occasion, assistait à l'exécution capitale. J'ai vu de 
mes propres yeux le plus âgé des condamnés apparaître sur la 
première charrette. Il était assisté de Don Cafasso. L'apparence 
et l'attitude de ce bon Serviteur de Dieu attirèrent beaucoup 
mon attention. Son visage n'était pas celui d'un simple prêtre, 
mais celui d'un ange, et je n'oublierai pas cette impression toute 
ma vie. On le voyait radieux et plein d'un saint souci du salut de 
ce pauvre malheureux. Je vis le condamné gravir péniblement 

l'échelle jusqu'à la scène ; Don Cafasso l'accompagna à reculons depuis l'escalier adjacent. 
Une fois arrivé au sommet, il le serra contre lui, le serra dans ses bras, puis le présenta pour 
embrasser le Crucifix tout en lui parlant à haute voix et le remit enfin au bourreau. Don Cafasso 
descendit les marches pâle, certes, mais avec une pâleur angélique et avec le bonheur visible 
qu'il montrait dans son air modeste d'avoir sauvé une âme. 
 

Comme le montrent ces impressions de jeunesse, dans des moments de réalité si tragique, 
Giovanni Cagliero savait déjà très bien lire dans les visages et dans les cœurs des héros et 
des saints. Même la potence était pour lui une école, quoique terrifiante, du plus sublime 
apostolat chrétien. 
 
 
CAFASSO ACCOMPAGNE 57 CONDAMNÉS À MORT 
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Caffasso partage les dernières heures avec le 
condamné; il s'agenouille avec les mourants dans l'église 
de la prison ; il s'assoit avec eux sur la charrette qui se 
dirige vers le « rondo de la potence » ; il place le corps 
dans le cercueil et court à l'église de la Misericordia pour 
dire la messe au repos. Il accompagne 57 condamnés, « 
mes saints pendus ». Carlo Demichelis d'Ormea, un 
bandit impénitent, salue l'image de la Madone peinte sur 
un mur. Cafasso le remarque et demande une 
explication. C'est ainsi qu'il a été formé par sa mère. Le 
prêtre pressent la rédemption possible et le confesse. 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Inscriptions sur le base de la statue 
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3. FMA « 27 » et « 35 » 
 

L'Institut de Marie Auxiliatrice « 27 », école 
salésienne catholique, fut la première 
fondation féminine salésienne de Turin et 
débuta en 1876. Les phases de 
développement, de transformation et de 
croissance de l'œuvre indiquent que les Filles 
de Marie Auxiliatrice étaient capables de 
s'adapter aux besoins de leur temps, aux 
exigences des familles et ont préparé de 
nombreuses générations à entrer de manière 
responsable dans la société et dans le monde 
du travail. 
 

 
 
L'Institut s'adresse particulièrement aux jeunes 
issus des milieux populaires et vise 
l'épanouissement global de la jeunesse. Il 
comprend en son sein : 
 
• L'école maternelle « Princesse Clotilde » 
(1909) 
• L'école primaire « Marie Auxiliatrice » 
• Lycée « Marie Auxiliatrice » 
• L'Ecole Normale Expérimentale « Maria 
Auxiliatrice » qui a été transformé en Lycée 
Européen de Linguistique (baccalauréat 
linguistique) et en Lycée de Communication 
(baccalauréat scientifique). 
 
 
 
 
 
Immédiatement à côté du "27" et du "35", le 
siège provincial des FMA du Piémont. Le 
bâtiment est né en 1929 comme siège du 
Conseil Général des FMA fondées par Don 
Bosco en 1872 à Mornèse, puis transporté en 
1878 à Nizza Monferrato, où il est resté 
pendant cinquante ans. En décembre 1929, 
après la béatification de Don Bosco, il s'installe 
définitivement à Turin, à l'ombre du sanctuaire 
de Marie Auxiliatrice, près du berceau de 
toutes les œuvres salésiennes. 
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4. ORATOIRE ITINERANT : MAISON MORETTA (3ième location) 
 
La maison Moretta était 
l'avant-dernière étape de 
tout l'oratoire, après l'église 
de S. Martino dei Molassi. 
Bien qu'ils aient encore 
deux mois à S. Martino, 
Borel et Don Bosco se sont 
immédiatement mis à la 
recherche d'un nouveau 
lieu car S. Martino n'était 
pas suffisant pour les 
catéchismes et en plus ils 

pensent déjà à ouvrir des écoles du soir et du dimanche pour les petits artisans ; il faut donc 
trouver des pièces adaptées et chauffables. 
 
Dans la zone approximativement où se trouve aujourd'hui l'église filiale du Sacré-Cœur, sur la 
Place M. Ausiliatrice, n. 15/A, le prêtre Jean Baptiste Antoine Moretta S.J. possédait une 
maison à deux étages, qu'il louait en partie. La Casa Moretta possédait une cave et une écurie, 
neuf pièces habitables au rez-de-chaussée et neuf autres à l'étage supérieur, auxquelles on 
accédait depuis une longue galerie. Le Père Moretta a volontiers répondu aux besoins du Père. 
Bosco et du Père Borel, leur louant trois chambres en novembre 1845. Raconte d. Bosco: 
 
« Pendant ce temps, nous étions au mois de novembre (1845), une saison qui n'est plus 
propice aux promenades ou aux promenades hors de la ville. En accord avec lr Père Borrel, 
nous avons loué trois chambres dans la maison de D. Moretta, qui est la plus proche, 
presque en face de l'actuelle église de Maria Axiliatrice (…). Nous y avons passé quatre mois 
inquiets pour le lieu, mais heureux de pouvoir au moins rassembler nos étudiants dans ces 
petites salles, les instruire et les réconforter surtout dans les confessions. En fait, le 
même hiver, nous avons commencé les cours du soir. C'était la première fois qu'on parlait 
de ce type d'école dans nos pays ; il y a donc eu beaucoup de bruit à son sujet, les uns pour, 
les autres contre » (MO 150-151). 
 
Écoles du soir 
Ici, D. Bosco a développé les écoles du soir déjà commencées au Refuge ; elles se 
poursuivront ensuite de façon régulière l'année suivante, lorsque l'Oratoire retrouvera enfin 
son domicile stable. Pendant ce temps, dans les trois petites pièces de la maison Moretta, 
environ deux cents élèves très bondés se rassemblent pour l'école (cf. MO 195, note 1). 
 
Assistants éducateurs 
D. Bosco et d. Borel sont assistés dans cet engagement par les théologiens Chiaves et 
Càrpano et par Don Musso.. Mais, en augmentant les classes, Don Bosco trouve le moyen 
d'obtenir l'aide d'un groupe de jeunes étudiants de la ville à qui il répète en échange de l'aide 
apportée : « Mes petits professeurs - écrit Don Bosco - étaient alors au nombre de huit ou dix, 
ont continué à augmenter en nombre, et de là a commencé la catégorie des étudiants » (MO 
184). Il fait également appel à des adultes volontaires, généralement artisans et petits 
commerçants de la ville, que l'on peut considérer comme ses premiers « coopérateurs ». 
 
 
 

Les vestiges de l’ancienne maison 
Moretta démolie en 1934 

Église filiale, Sacré Coeur de Gesù, 
Piazza Maria Ausiliatrice, 15A 
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Méthode pédagogique : une seule branche à la fois 
 
La méthode utilisée dans les écoles du dimanche puis développée dans les écoles du soir « 
n'envisageait qu'une seule branche d'enseignement à la fois. Par exemple, chaque dimanche 
ou deux personnes passaient à réviser sans cesse l'alphabet et son orthographe ; puis ils 
prenaient aussitôt le petit catéchisme et le faisaient lire et épeler jusqu'à ce qu'ils soient 
capables de lire une ou deux des premières questions du catéchisme ; et cela a servi de leçon 
tout au long de la semaine. Le dimanche suivant, le même sujet a été répété, en ajoutant 
d'autres questions et réponses. Ainsi, en huit jours fériés, j'ai pu faire lire et étudier seuls des 
pages entières du catéchisme » (MO 183). 
 
Les résultats sont positifs : « Les écoles du soir ont produit deux bons effets : elles ont 
encouragé les jeunes à intervenir et à s'éduquer en littérature, dont ils estimaient avoir besoin 
; en même temps, elles leur donnaient de grandes occasions de les instruire en religion, ce qui 
constituait le but de nos préoccupations » (MO 183). 
 
D. Bosco « révolutionnaire » ? 
 
Ces développements consolants de l'activité oratorienne furent cependant aigris par 
une série d'accusations et de malentendus : « Certains qualifiaient Don Bosco de 
révolutionnaire, d'autres le voulaient fou ou hérétique. Ils raisonnaient ainsi : - Cet Oratoire 
éloigne les jeunes des paroisses (...). Que Don Bosco envoie les enfants dans leurs paroisses 
et cesse de les accueillir ailleurs » (MO 152). Cette dernière accusation est vite éclaircie auprès 
des curés de la ville : on leur fait remarquer que les jeunes de l'Oratoire sont «saisonniers » et 
ne rentrent dans aucune structure paroissiale ; les curés comprennent alors et encouragent 
Don Bosco à continuer. Mais les autres rumeurs et malentendus continuent. 
Nous sommes restés dans les trois chambres de la maison Moretta pendant environ quatre 
mois, jusqu'à ce que, fin février, Don Moretta soit obligé de renvoyer l'Oratoire en raison 
des protestations des autres locataires de la maison. 
 
Premier oratoire féminin FMA à Turin, 1875 
Quelques années plus tard (9 mars 1848), Don Bosco achète aux enchères la maison Moretta 
et le terrain attenant, avec l'intention de l'adapter et d'y déplacer une partie de l'Oratoire et de 
l'Hospice naissant. Il devra renoncer à cette affaire en raison du mauvais état de la structure 
du bâtiment et donc le revendre (printemps 1849). En 1875, cependant, il rachète l'ancienne 
maison Moretta et le terrain, où l'année suivante il fonde le premier Oratoire féminin, le 
confiant aux Filles de Marie Auxiliatrice. 



14 

5. ORATOIRE ITINÉRANT : PRE’ FILIPPI : La dernière étape de l'Oratoire itinérant avant 
d'arriver à la verrière Pinardi 

 
Au début du mois de mars 1846, après avoir été expulsés de la 
maison Moretta, Don Bosco et Borel louèrent un pré voisin, 
propriété des frères Filippi, pour rassembler la masse croissante de 
jeunes et éviter de nouvelles expulsions dues à l'occupation du 
domaine public ou à des troubles. de particuliers. Le pré était situé à 
l'est de la maison Moretta, il était entouré d'une haie et équipé d'un 
ancien hangar dans lequel on pouvait ranger outils de jeu. 
 
Grâce au beau temps printanier, l'espace herbeux a pu être utilisé 

aussi bien pour les jeux et la gymnastique que pour l'école de musique, le chant, la 
prière, les confessions et la prédication. 
« Du mieux que nous pouvions, on enseignait ici le catéchisme, on chantait des louanges, on 
chantait les vêpres ; alors T. Borrel ou moi grimpions sur une berge ou sur une chaise et 
adressions notre petit sermon aux jeunes qui venaient nous écouter avec anxiété. Des 
confessions ont ensuite été faites ainsi. En vacances, tôt le matin, je me retrouvais dans le pré, 
où beaucoup attendaient déjà. Je m'asseyais sur une berge pour écouter les confessions des 
uns, tandis que d'autres se préparaient ou rendaient grâce, après quoi bon nombre reprenaient 
leur récréation. À un certain moment de la matinée, il y avait un son de trompette qui 
rassemblait tous les jeunes ; un autre son de trompette indiquait le silence, ce qui me laissait 
l'espace pour parler et marquer l'endroit où nous allions écouter la Sainte Messe et communier. 
Parfois, comme on l'a dit, nous allions à la Madonna di Campagna, à l'église de la 
Consolata, à Stupinigi ou aux lieux mentionnés ci-dessus" (MO 155). 
 
Cavour et l'archevêque sont agités 
Les bruyants rassemblements de jeunes commençaient cependant à inquiéter le marquis 
Michel Cavour, Vicaire de la Ville, craignant d'éventuels troubles et émeutes. Il a convoqué 
Don Bosco pour connaître directement le motif et le déroulement exact des réunions 
dominicales. Non satisfait, il en parle avec l'archevêque et fait surveiller pendant un certain 
temps les réunions de l'Oratoire par les gardes civiques. Les contrôles se poursuivront 
également dans les mois suivants. 
 
Expulsé des prés 
Pour aggraver la situation, l'expulsion est également venue de manière inattendue de la part 
des frères Filippi car, disaient-ils, les garçons « en piétinant à plusieurs reprises notre pelouse, 
feraient perdre à l'herbe ses racines » ; les propriétaires étaient même prêts à renoncer au 
loyer à condition que la pelouse soit libérée dans les quinze jours (MO 160). 
 
Borel et d'autres collaborateurs encouragent Don Bosco à abandonner son projet 
Face à ces difficultés continues, plusieurs amis et collaborateurs de D. Bosco se sont 
découragés et l'ont invité à « abandonner l'entreprise inutile » ; certains, le voyant inquiet et 
toujours entouré de garçons, commencèrent à soupçonner son équilibre mental. Même Borel 
eut un moment de doute et proposa de réduire temporairement l'ensemble de l'activité à un 
catéchisme pour une vingtaine de plus jeunes. 
 
Emmenons Don Bosco à l'hôpital psychiatrique 
C'est probablement l'époque où deux prêtres amis de Don Bosco, inquiets pour sa santé, 
tentèrent en vain (dans l'allée du complexe Barolo) de le faire admettre dans une maison de 
santé (cf. MO 164). 
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Don Bosco prie et pleure. Pancrazio propose le hangar Pinardi 
 
Dès qu’il apprend qu’il a été expulsé du pré Filippi, Don Bosco se sent désespéré. Lors d’un 
des derniers dimanches passés au pré Filippi, peut-être le 15 mars 1846, une fenêtre 
insoupçonnée et décisive s’ouvrit : 
 
«Le soir de ce jour-là, j'admirais la multitude d'enfants qui jouaient et considéraient la 
abondante moisson qu'on préparait pour le ministère sacré, pour lequel, seul, sans des 
ouvriers, épuisé de forces, de mauvaise santé, sans le savoir où je pourrais à l'avenir réunir 
mes garçons, j'ai été profondément ému. M'étant donc retiré tout seul, je me mis à marcher 
seul et peut-être pour la première fois je me sentis ému jusqu'aux larmes.  
 
En marchant et les yeux au Ciel : - Mon Dieu, m'écriai-je, pourquoi ne me dis-tu pas l'endroit 
où tu veux que j'accueille ces enfants ? Soit faites-le-moi savoir, soit dites-moi quoi faire. - 
 
Je terminais ces expressions lorsqu'un homme nommé Pancrazio Soave arrive et me dit en 
balbutiant : "Est-ce vrai que vous cherchez un terrain pour construire un laboratoire ?" 
— Non pas un laboratoire, mais un oratoire. 
— Je ne sais pas si c'est le même oratoire ou laboratoire ; mais il y a un site, venez le voir. Il 
appartient à M. Pinardi, une personne honnête. Venez conclure un bon contrat. (AM 165-166). 
 
Don Bosco raconte le processus avec lequel ils ont négocié le contrat de location de la 
Chapelle Pinardi : 
 
"Pendant cet hiver [1846] nous avons fait le catéchisme en partie dans notre maison, en partie 
dans divers locaux loués [Casa Moretta]. Finalement, cette semaine nous avons commencé à 
négocier une place avec M. Pinardi, avec qui nous sommes convenus de la somme de deux 
cents et quatre-vingts francs pour une grande pièce pouvant servir d'oratoire, ainsi que deux 
autres pièces à côté, cela nous semble commode à tous les deux parce qu'elle est très proche 
du Refuge et parce qu'elle est dans un endroit éloigné de toute église et proche à plusieurs. il 
ne reste plus qu'à nous faire savoir si tout va bien du côté de la société civile et à l'extérieur" 
(Giovanni Bosco, Epistolario) 
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6. HÔPITAL S. LOUIS GONZAGA – ENTRÉE « LES INCURABLES » via S. Chiara 42 
 

HISTOIRE : En 1794, la Pieuse Societé Saint Louis Gonzague fut 
créée dans le but d'apporter une aide à domicile aux indigents. La 
construction de cet hôpital commença en 1818 et s'acheva en 1824. 
Signalé en France et en Angleterre comme un modèle en matière 
d'aménagement des services, d'innovations techniques, de mesures 
thérapeutiques et psychologiques pour soulager les malades, l'hôpital 
de Saint Louis accueillait des individus rejetés par d'autres 
hôpitaux et touchés pour la plupart par la phtisie, le cancer et 
l'hydropisie. 
Le roi Charles Albert (1798-1849) y avait fondé en 1833 24 lits pour 
soigner les pauvres souffrant de maladies chroniques de la peau. 
Compte tenu des pouvoirs décisionnels étendus et de l'excellent 
traitement dont ils bénéficiaient, le personnel était tenu de s'engager 
de manière significative en matière de présence ainsi que de discipline 
et de moralité d'une rigueur absolue. 
 
DON BOSCO AU PENSIONNAT : Durant son séjour de trois ans au 

Pensionnat Ecclésiastique, Don Bosco a souvent rendu visite aux personnes "incurables" de cet 
hôpital... en passant par cette porte latérale... et non par la porte principale de la façade de l'hôpital. . 
 
Le Pensionnat (Convitto) était un centre d'études très sérieux et aussi une sorte de ruche pour les 
jeunes « apprentis prêtres » qui pullulaient dans leurs moments libres pour visiter les pauvres, les 
prisons, les malades. Don Bosco a découvert une nouvelle sorte de misère humaine : celle des grandes 
villes, la pire de toutes. Son expérience, bien que si dure, ne lui avait pas encore révélé l'image abjecte 
et douloureuse du déclin et de la dégradation morale. 
La ville grandit de plus en plus vite et attire de plus en plus d’immigrants. Les gens des campagnes 
cherchaient du travail dans les nouvelles usines des banlieues, mais il était difficile de trouver un 
appartement. Les familles immigrées vivaient dans des conditions difficiles et dans des espaces exigus, 
entassées dans des cabanes ou des greniers sombres et sales. Ils n'avaient pas les moyens d'acheter 
un médecin, ils n'avaient pas d'argent pour acheter des vêtements ou des médicaments. Des jeunes 
au chômage, affamés et sans abri dormaient sous les ponts et les arches, pendant la journée ils erraient 
dans la ville en regardant avec colère les beaux bâtiments et les belles voitures des riches. Beaucoup 
d’entre eux ont volé ce dont ils avaient besoin pour survivre. Ils se sont battus pour un morceau de 
pain. Ils ont poignardé pour ramasser une paire de chaussures ou une vieille couverture. 
 
PORTER LA SOUFFRANCE DES AUTRES SUR SA PROPRE PEAU : Don Bosco avait un cœur très 
sensible et ressentait les blessures des personnes, en particulier des plus jeunes et des plus faibles 
socialement, comme les siennes. Il en avait fait l’expérience directe. Il commença par les hôpitaux 
(3), le Mauriziano, le Saint Louis où étaient hospitalisés les incurables, notamment la Petite Maison de 
la Divine Providence fondée par Cottolengo. Ici, ce jeune prêtre aux cheveux bouclés était attendu 
avec impatience par les pauvres malheureux qui l'assiégeaient régulièrement et l'obligeaient à y rester 
jusqu'à la nuit. C'est pour cette raison qu'il dut subir les leçons du directeur de l'internat, qui le grondait 
pour son retard. « Mais à faire à Cottolengo, oh ! combien il y en avait ! il s'est défendu. 
 
SOUFFRIR EN SILENCE : Il gardera pour le reste de sa vie un « souvenir » de ces visites, dicté par 
son très fort sens de compassion. En effet, vers 1845, la maladie épidémique des pétéchies, une 
forme gênante d'érythème, s'était déclarée et Don Bosco était touché, surtout au niveau des épaules. 
On s'en rendra compte que lorsqu'il mourra, en voyant les blessures dans son dos. Il ne s'en 
était jamais plaint. 
 
Aujourd'hui, le bâtiment abrite la Surintendance des Archives du Piémont et de la Vallée d'Aoste et, 
depuis 1925, l'un des deux bureaux des Archives de l'État de Turin. 



17 

7. L'ASILE ROYAL (construction, 1828 – 1837), Via Carlo Ignazio Giulio, 22 

 
 

Points essentiels : 
- 1837 : L'asile, le premier de Turin, fut construit entre 1828 et 1837. Il fonctionna pendant 
neuf ans lorsqu'en 1846 Don Bosco prit le toit Pinardi. 
- 1845: Lorsque les amis prêtres de Don Bosco le pensèrent fou et envoyèrent une voiture 
pour l'emmener à l'hôpital psychiatrique... telle était leur destination. 
- 1973 : Fermeture de l'établissement, avec 800 femmes hospitalisées à l'époque, suite à 
l'ouverture de l'établissement de Collegno (puis fermé en 1999). 
- Aujourd'hui : le bâtiment est le siège du Bureau d'État Civil de la ville de Turin 
 

 
Fruit des nouvelles tendances de la psychiatrie et du renforcement de la politique de contrôle 
de la dissidence et de la déviance de la part de l'État savoyard, l'Asile Royal représente une 
structure clé de Turin du XIXe siècle. 
 
La décision de construire le bâtiment de l'Asile Royal a été prise, d'une part, en raison de 
l'insuffisance de l'hôpital Pazzerelli (l'ancienne structure d'hôpital psychiatrique, située dans un 
bâtiment entre l'actuelle Via Piave et Via San Domenico), d'autre part, en raison du développer 
une nouvelle attention médicale, sociale et politique envers la question du contrôle des 
comportements déviants. 
 
Les terrains concédés par la ville, rendus disponibles par la destruction des fortifications 
effectuée pendant l'occupation française, étaient situés à proximité de l’alors récent Hôpital 
Saint Louis, à la périphérie de la ville. 
 
 
Le bâtiment se caractérise par sa disposition en longueur : le noyau central, destiné aux 
espaces de services, divisait deux pavillons symétriques correspondant à la répartition des 
patients par sexe. La localisation des chambres permettait de séparer par type de nuisance, 
entre clients payants et non payants. La répartition comprenait des salles destinées au travail 
des détenus. 
 
Par rapport au bâtiment d'origine, l'imposant mur d'enceinte n'existe plus la structure semi-
circulaire du côté sud a été ajoutée au milieu du XIXe siècle. 
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8. LA MARQUISE BAROLO – REFUGE – HÔPITAL SAINTE FILOMENA 
 

La marquise Giulia de 
Barolo est une femme 
laïque, riche, instruite, 
puissante, belle, fidèle 
catholique, artiste, veuve 
et sans enfant. Elle est 
devenue la première des 
grandes saintes sociales 
du Turin du XIXe siècle à 
ouvrir la région de 
Valdocco à une 
présence sociale 

caritative articulée et durable. Elle a anticipé de vingt ans dans le monde féminin ce que Don 
Bosco aurait fait dans le monde masculin. Elle fonde son Refuge pour filles à Valdocco en 
1823. Don Bosco s'installe dans la propriété Pinardi, où il établit son Oratoire, en 1846. 
 
1786 : 26 juin, peu avant la Révolution française, naît Giulia Vittorina Colbert de Maulévrier en 
Vendée, France. Elle a été baptisée le même jour. Elle est un descendant du grand Colbert, 
ministre des Finances de Louis XIV. Elle a reçu une éducation chrétienne approfondie et une 
excellente éducation culturelle. Elle parlait 5 langues. 
 
1789 : Début de la Révolution française. Son père l'envoie, avec son frère et sa sœur, en 
Belgique pendant la Révolution. Sa famille en France est décimée par la Révolution, sa grand-
mère paternelle est guillotinée. Le palais de la famille noble est rasé. 
 
1806 : 18 août, Giulia et le marquis Carlo Tancredi de Barolo se marient. De retour en France 
après la Révolution, Giulia devient dame d'honneur de l'Impératrice Joséphine, épouse de 
Napoléon. A la cour de Napoléon, elle rencontre le marquis Barolo (1782-1838), de la dynastie 
viticole turinoise des Barolo. Ils se marient par grand amour et s'installent dans le magnifique 
Palais Barolo à Turin. Ils restent sans enfants. 
 
1814 : Giulia commence son intense apostolat auprès des jeunes filles pauvres et 
emprisonnées : Devant son palais, dans les sous-sols du Sénat, se trouvait l'une des 4 prisons 
de Turin. Giuli entend une voix crier à l'intérieur d'une cellule : "Votre Jésus ne nous intéresse 
pas, nous voulons de la soupe chaude." Barolo lance la réforme du système pénitentiaire 
piémontais. Elle s'occupe des prisonnières, leur rend visite en prison et leur offre des 
compétences de base en matière d'alphabétisation et d'emploi. Avec son mari, elle fait venir 
les Sœurs de Saint-Joseph de Chambéry à Turin pour éduquer les jeunes filles bourgeoises à 
l'école de Borgo Dora puis pour diriger le Refuge. 
 
1823 : ouverture du Refuge des Jeunes Filles. 
1833: elle fonde les Sœurs Madeleine (Sœurs Pénitentes de Sainte Marie-Madeleine, 
aujourd'hui Filles de Jésus Bon Pasteur) Les premières religieuses étaient pensionnaires du 
Refuge 
1834 : elle fonde, avec son mari Carlo Tancredi de Barolo, les Sœurs de Sant'Anna. 
1844: Don Bosco commence son apostolat au Refuge et à l’Hôpital de Santa Filomena (7mois). 
Il garde sa chambre au Refuge pendant les 11 mois de l'Oratoire Itinérant. Barolo reste un 
important bienfaiteur de Don Bosco. 
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1845: ouverture de l'Ospedaletto di Santa Filomena, le premier hôpital pédiatrique pour 
femmes en Italie. 
1862: Elle commence son dernier projet caritatif, la construction de l'église de Sainte Giulia 
dans le quartier pauvre émergent de Vanchiglia. L'église est une réplique de l'église de France 
où la marquise fut baptisée. Elle ne fut achevée qu'en 1866, après la mort de Giulia. 
1860: REP 
 
1871 : Don Bosco demande à Mère Enrichetta Dominici, Supérieure des Sœurs de Sainte-
Anne, de l'aider à rédiger la Constitution des FMA naissantes. Ensuite, deux soeurs de 
Sant'Anna sont envoyées à Mornèse pour enseigner aux soeurs salésiennes nouvellement 
fondées comment être des soeurs éducatrices. 
 
Vénérables 
La marquise et le marquis de Barolo sont enterrés dans cette église. Tous deux sont 
vénérables. Leur cause de béatification se poursuit en tant que couple marié, modèle de 
sainteté conjugale. 
 
L'Opéra Barolo aujourd'hui 
La Fondation Barolo continue de soutenir les femmes et les mères en difficulté à travers 
des logements, des écoles, des banques alimentaires et, en collaboration avec l'archidiocèse 
de Turin, des services d'immigration. 
 

Don Bosco réunit son Oratoire au Refuge 
En novembre 1844, les garçons qui fréquentaient l'Oratoire 
avec Don Bosco au Pensionnat Ecclésiastique le suivirent au 
Refuge de Valdocco. Barolo permet à Don Bosco et Don Borel 
de réunir l'oratoire au Refuge pendant 6 semaines. Don Bosco 
était reconnaissant... mais il avait besoin de plus d'espace car 
son groupe de garçons continuait à s'agrandir. Au début du 
mois de décembre 1844, avec la médiation de Mgr Fransoni, 
la marquise accepta de mettre plus d'espace à la disposition 
de Don Bosco et de son Oratoire. Cela lui permit, ainsi qu'à 
Don Borel, de réunir les garçons dans le petit hôpital (encore 
en construction). Il leur accorde notamment l'usage des 
«logements des prêtres», qui sont gratuits. Ces logements 
faisaient partie d'un de ses rêves... qui ne s'est jamais réalisé... 
celui de fonder une société de prêtres sous le patronage de 
Saint François de Sales pour prendre soin de ses instituts et 
leur fournir une résidence au sein du Ospedaletto. L'Oratoire 
dans les logements vacants des prêtres a bien fonctionné... 
jusqu'à ce que l'Ospedaletto soit presque achevé en mai 
1845... 
 
1844, 8 décembre - Fondation de l'Oratoire de San 
Francesco de Sales 
Pendant sept mois, d'octobre 1844 à mai 1845, Don Bosco 
travailla au Refuge des Femmes de Barolo et la Marquise lui 
permit de rencontrer ses garçons de l'Oratoire dans les locaux 
de l'hôpital Santa Filomena, qui ouvrira prochainement. La 
chapelle et les pièces adjacentes, qui auraient été utilisées par 
les prêtres, sont devenues des salles de classe. Les enfants 
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jouaient dehors dans l'allée. C'est à l'Ospedaletto di Santa Filomena que fut fondé l'Oratoire 
François de Sales proprement dit, le 8 décembre 1844. 
 
Mai 1846 : un ultimatum - une séparation - une collaboration durable 
L'hiver de cette année-là fut particulièrement rigoureux et Don Bosco tomba gravement 
malade. Ses amis s'inquiétaient également de son état de santé, qui l'empêchait d'exercer son 
activité. La marquise, qui se trouvait alors à Rome, en fut immédiatement informée par Borel 
qui lui recommanda fortement de veiller à la santé du prêtre et de l'exempter de son service ; 
il envoya également 100 lires pour l'oratoire. Giulia avait évidemment un intérêt pastoral pour 
Don Bosco. Il l'avait choisi comme directeur spirituel de l'hôpital naissant. Cependant, ayant 
vingt-neuf ans de plus que lui, nous pouvons supposer qu'elle avait également un intérêt 
maternel pour lui. Don Bosco avait trop de fers au feu, gérant son "Oratoire" et l'apostolat 
auprès des filles du Refuge. Elle était très préoccupé par la santé de Don Bosco. Il ne pouvait 
pas maintenir le rythme incessant de son travail, partageant son énergie entre ses garçons et 
ses filles. Après avoir quitté l'Internat à l'automne 1844, sa santé s'était déjà détériorée et au 
début de 1845, il crachait des crachats sanglants (en raison d'une grave maladie broncho-
pulmonaire). 
 
Ainsi, en mai 1846, à son retour de Rome, Barolo invita Don Bosco pour un rende vous. Elle 
l'avertit sévèrement de veiller à sa santé. Elle l'encourage à prendre quelques semaines de 
congés payés pour reprendre des forces. Don Bosco refuse poliment. Elle lui offre jusqu'à cinq 
ans de repos, payé, pour recouvrer la santé. Don Bosco refuse. Cela déclenche l'ultimatum de 
la marquise : "Mes filles ou vos garçons. Faites votre choix." La réponse de Don Bosco va droit 
au but : "Vous me payez très généreusement. Si je quitte votre emploi aujourd'hui, demain 
vous trouverez un nouveau prêtre pour me remplacer. Si je quitte mes garçons, ils n'auront 
personne. Je reste avec eux. " La femme n'était pas contente. Ils ont convenu de mettre fin à 
sa relation de travail en août (cf. MO Ch. 22). 
 

« Don Bosco est fou » - La tentative 
de l'envoyer à l'hôpital psychiatrique 
Vers la fin de la période de l'Oratoire 
itinérant, l'oratoire avait déménagé à la 
Casa Moretta (aujourd'hui église filiale 
de la Place Marie Auxiliatrice), mais Don 
Bosco vivait toujours dans sa chambre 
au Refuge. L'apostolat de Don Bosco 
auprès des enfants des rues n'a jamais 
pris fin. Ses amis étaient convaincus que 
Don Bosco souffrait d’une maladie 
mentale. Quel homme sensé accepterait 
tous ces problèmes ? Pour aider Don 
Bosco à se rétablir, ils envoyèrent une 
voiture pour l'emmener à l'hôpital 

psychiatrique. C'était juste dans l'allée de l'hôpital Santa Filomena, où la voiture était arrivée 
pour Don Bosco ; il a été vraiment… malin et les choses ne se sont pas déroulées comme les 
amis le souhaitaient.  
Voici comment Don Bosco raconte l'épisode dans les Mémoires : 
 
Pendant ce temps, la rumeur selon laquelle Don Bosco était devenu fou prévalait de plus en 
plus. Mes amis avaient l'air tristes ; d'autres ont ri ; mais tout le monde s'est tenu loin de moi. 
L'archevêque a laissé faire ; D. Cafasso nous a conseillé de gagner du temps, le Th. Borrelli 
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est resté silencieux. Alors tous mes collaborateurs m'ont laissé seul parmi environ quatre cents 
enfants. A cette occasion, des personnes respectables [Don Vincenzo Ponzato, curé de 
Sant'Agostino, et Don Luigi Nasi, amis de Don Bosco, qui avaient agi par amitié] voulaient 
prendre soin de ma santé [...] Deux furent assignés venir me chercher en calèche et 
m'emmener à l'asile. Les deux messagers m'ont salué avec courtoisie, puis m'ont interrogé sur 
les coditions de santé, l'Oratoire, le futur bâtiment et l'église, ont finalement poussé un profond 
soupir et ont éclaté en ces mots : C'est vrai. Après cela, ils m'ont invité à les accompagner 
pour une promenade. Un peu d'air vous fera du bien ; Vous venez; Nous avons la voiture, nous 
irons ensemble et nous aurons le temps de causer. Je réalisai alors le jeu qu'ils voulaient me 
faire, et sans paraître m'en apercevoir, je les accompagnai jusqu'à la voiture, insistai pour qu'ils 
entrent les premiers pour prendre place dans la voiture, et au lieu d'entrer moi-même, je fermai 
précipitamment la porte, disant au cocher : « Allez en toute hâte à l'hôpital psychiatrique, où 
sont attendus ces deux ecclésiastiques. (MO Ch. 22). 
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9. GIUSEPPE COTTOLENGO – LA PETITE MAISON DE LA DIVINE PROVIDENCE 
 
Qui est S. Joseph Cottolengo 
 

Cottolengo est né à Bra en 1786 dans une riche famille de 
marchands de textile. Il a eu du mal à réaliser sa vocation en raison 
des limitations que Napoléon imposait aux séminaires et aux 
instituts religieux dans ces années-là, mais il a réussi à être 
ordonné prêtre à l'âge de 25 ans. Il a commencé son ministère 
sacerdotal comme vicaire à Corneliano d'Alba. , où il surprend tout 
le monde car il prie, travaille, se consacre aux pauvres avec une 
telle générosité qu'il en perd la santé. Sa mère est tellement 
inquiète qu'elle le convainc de reprendre ses études et de penser 
un peu plus à lui-même. Don Giuseppe obéit trop : il retourne à 
Turin, reprend ses livres, obtient son diplôme de théologie et 

devient un savant chanoine, estimé et recherché par de nombreuses personnes comme 
prédicateur et confesseur. Il n'oublie pas les pauvres, il mène des activités sociales en faveur 
des nécessiteux, mais il reste fondamentalement un prêtre bien installé, avec une belle 
chambre, un salaire plus que bon et la perspective d'une brillante carrière. Mais tout cela lui 
laisse un mauvais goût dans la bouche, le rendant agité, incertain, parfois hostile et bourru, 
souvent aussi triste et taciturne : un prêtre insatisfait, en bref, ce qui est la moindre des 
choses, surtout si l'on considère que , qui traverse une crise existentielle, est un prêtre de 42 
ans qui, comme il l'écrit lui-même à sa mère, a "un visage rond comme la pleine lune", c'est-
à-dire une bonne santé, mais l'âme sombre de quelqu'un qui réalise que tu n'as encore rien 
fait de bien dans ta vie. 
 
L'éveil de sa vocation – 2 septembre 1827 

 
 
Le tournant (ou "la grâce de la 
Madone", comme il l'appelait) 
survint le 2 septembre 1827, 
lorsque la miséricorde fit irruption 
dans sa vie d'une manière 
tragique et imprévisible. Cette 
nuit-là, il s'est précipité, appelé 
pour derniers sacrements, à 
côté de la paillasse d'un dortoir 

public (aujourd'hui, Hôtel Antica Dogana, Via Corte d'Appello n. 4) sur laquelle mourrait 
Giovanna Gonnet, une jeune Française, mère de trois enfants et en état de grossesse 
avancée, non admise dans les hôpitaux de Turin parce qu'elle était enceinte, rejetée par 
la maternité parce qu'elle était tuberculeuse. 
 
 L'histoire se termine de la manière la plus tragique, avec une petite fille née prématurément 
qui ne vit que quelques heures, immédiatement suivie dans la tombe par sa mère, tuée par la 
tuberculose. Pétrifié et choqué, se demandant pourquoi il a dû être témoin d'une telle tragédie, 
il réalise soudain que la miséricorde a fait irruption dans sa vie, la bouleversant et la 
révolutionnant complètement. C'est pour cela qu'il allume tous les cierges de l'autel, sonne 
les cloches et entonne les litanies de Loreto : à partir de ce jour, il ne sera plus le prêtre qui 
fait aussi « quelque chose pour les pauvres », parce que la Madone lui a fait la grâce de le 
transformant en "prêtre des pauvres", qui seront ses véritables "seigneurs et maîtres". 
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Désormais, toute l'activité du chanoine, soudain converti à la cause des pauvres, se déroule 
sous la bannière paulinienne "Caritas Christi urget nos!". 
 
Le premier hôpital (4 lits) : 17 janvier 1828, « Volta Rossa » 
 

Le 17 janvier 1828, quelques mois seulement après le drame 
bouleversant qu'il vécut, il louait déjà quelques chambres dans 
la maison connue sous le nom de "Volta Rossa", au numéro 19 
de la Via Palazzo di Città, au centre-ville, pour en faire la "Dépôt 
pour les pauvres du Corpus Domini". 
 
Le premier hôpital de Cottolengo, sur la Via Piazza di Città 
(entre la Piazza del Conte Verde et la Piazza Reale). 
Il fut inaugurée le 17 janvier 1828 et fermée en septembre 1831 
à cause du choléra. Cottolengo est obligé de tout vendre, même 
son manteau, pour couvrir les premières dépenses des patients 
hospitalisés, qui n'attendent pas longtemps, puisque ce même 
jour les portes s'ouvrent déjà pour accueillir les deux premiers 
pauvres. Dès le premier jour, se dessinent ainsi les 
caractéristiques de la nouvelle institution, créée pour répondre 
aux besoins de ceux qui n'ont vraiment rien, pas même de 
parents, et que personne ne veut admettre, car ils sont 
incurables. 
 

A Turin, les institutions d'assistance et de charité ne manqueraint pas ; ce sont plutôt des règles 
internes très rigides qui empêchent en réalité les plus nécessiteux d'y recourir, la plupart du 
temps au détriment exclusif de familles qui peuvent déjà se trouver dans un état de pauvreté 
ou, pire encore, complètement abandonnées à elles-mêmes. 
 
Et ce sont principalement ceux-là que Cottolengo veut prendre en charge, et avec tant d'ardeur 
et tant d'abnégation qu'il se heurte immédiatement aux oppositions et aux conflits de ses 
proches et de ses frères, à la seule exception de son supérieur direct, qui lui sert de soutien, 
recommandant à chacun de « le laisser faire ». Pour soulager ceux qui se plaignent que cette 
rue et cette maison soient désormais devenues un réceptacle de toute la misère humaine, le 
choléra arrive, avec la fermeture du petit hôpital par crainte de contagion. 
 
Avril 1832, ouverture de la Petite Maison de la Divine Providence à Valdocco 

 
Une fois le 
choléra passé, en 
avril 1832, il « 
transplante » son 
nouveau-né dans 
la région de 
Valdocco, Borgo 
Dora : non plus 
un simple « 

hôpital » d'urgence sanitaire, mais une véritable « maison », du nom du responsable de cette 
structure. . véritable propriétaire unique, c'est-à-dire la Divine Providence. 
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Confiance absolue en la Divine Providence 
Et justement pour ne pas offenser la Divine Providence, il ne veut rien savoir de la comptabilité 
et des états financiers, profondément convaincu que « à celui qui fait extraordinairement 
confiance, Dieu pourvoit extraordinairement ». Il en fait l'expérience chaque jour, voyant de 
première main jusqu'où le Bon Dieu peut aller, avec une élégance et une actualité qui 
surprennent et qui, en pratique, équivaut au sceau céleste sur toute l'institution. 
 
L'esprit de famille 
En fonction des besoins qui surgissent de temps à autre, naissent de nombreux groupes qu'il 
appelle « familles » : l'hôpital des malades, la maison des personnes âgées, les familles des 
sourds-muets, des épileptiques, des handicapés mentaux appelés « Bons Fils» et « Bonnes 
Filles »,, où l'adjectif « bonne » semble être ajouté exprès pour exprimer la tendresse de Dieu 
envers les plus pauvres d'entre les pauvres et que Cottolengo s'efforce de traduire dans des 
gestes concrets de charité. 
 
Tous des bénévoles 
Des médecins et pharmaciens de haut niveau, dont le pharmacien royal, alternent avec 
des bénévoles, des professionnels, des maçons et des bienfaiteurs qui mettent leurs 
compétences et leur temps au service de la Providence et des pauvres. Les Sœurs 
Vincentiennes fleurissent comme sorties de nulle part, puis les Sœurs du Divin Pasteur, suivies 
par les Carmélites Déchaussées, les Sœurs Suffragantes et les Sœurs Pénitentes; du côté 
masculin, les Frères de Saint Vincent et les Prêtres de la SS. Trinité. Pas mal pour un prêtre 
qui, quelques années plus tôt, avait poursuivi sa vocation avec lassitude, sans élan et sans 
enthousiasme. 
 
La mort de Cottolengo 
L'"ouvrier de la Providence" mourut à Chieri le 30 avril 1842, à l'âge de 56 ans, dont il vécut 
plus de 40 ans dans un anonymat absolu et seulement les 14 dernières au nom de la 
miséricorde, ce qui le poussa à des réalisations concrètes et parfois inconfortables. choix pour 
les pauvres. 
 
Cottolengo et Don Bosco 
Don Bosco arriva à Turin en novembre 1841. Cottolengo mourut en avril 1842. Sa relation 
avec Don Bosco fut donc très courte : cinq mois seulement. Court mais important. 
 
Cottolengo invite Don Bosco à travailler à la Petite Maison 
Une autre image des misères humaines était destinée à révéler le Seigneur à notre Don Bosco. 
Un jour de ces premiers mois, rencontrant le vénérable Cottolengo, celui-ci, le regardant 
fixement et lui demandant des nouvelles, lui dit : « Vous avez un visage de gentleman ; 
venez travailler dans la Petite Maison de la Divine Providence, vous ne manquerez pas 
de travail ». Don Bosco lui a baisé la main, a promis et a tenu parole (MB) 
 
Don Bosco avait un cœur très sensible et ressentait les blessures des personnes, surtout les 
plus jeunes et les plus faibles socialement, comme les siennes. Il en avait fait l’expérience 
directe. Il commença par les hôpitaux (3), le Mauriziano, le Saint Louis où étaient 
hospitalisés les incurables, notamment la Petite Maison de la Divine Providence fondée par 
Cottolengo. Ici, Don Bosco était attendu avec impatience par les pauvres malheureux qui 
l'assiégeaient régulièrement et l'obligeaient à y rester jusqu'à la nuit. C'est pour cette raison 
qu'il dut subir les leçons du directeur de l'internat, qui le grondait pour son retard. « Mais à faire 
à Cottolengo, oh ! combien il y en avait ! il s'est défendu. 
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La Petite Maison, tout juste fondée en 1832, était déjà une énorme réalité en 1841 
 
Entre-temps, après quelques jours, avec d'autres pensionnaires, il se rendit à Valdocco. 
L’Opéra Pia del Cottolengo était déjà devenu colossal à cette époque. Née de débuts 
fragiles en 1827, sans revenu fixe, avec seulement ce que la Divine Providence quotidienne 
fournissait par l'intermédiaire de personnes charitables, elle prospéra au point qu'elle comptait 
alors 1.800 personnes des deux sexes, orphelins abandonnés, invalides au travail, 
infirmes, paralytiques, idiots, épileptiques, ulcéreux, malades incurables de toute 
espèce, gravité et infirmité répugnante, déclare rejetés par d'autres hôpitaux parce que 
la réglementation les empêchait de les recevoir. (MB. 
 
Professionnels tous bénévoles 
 
Et tous ont été accueillis gratuitement, traités avec la plus grande bienveillance et dotés d'une 
subsistance convenable et de tous les soins nécessaires à leur état. Des médecins très 
distingués les assistaient également gratuitement. Des catégories nombreuses et diverses, 
c'est-à-dire les familles de religieux, étaient chargées de la direction spirituelle et temporelle. 
Un grand nombre de prêtres de la ville sont venus confesser avec un grand esprit d'abnégation. 
Tout cela continue aujourd’hui dans une proportion quadruplée. (MB) 
 
Bras ouverts aux non-catholiques 
 
C'est une véritable porte vers le paradis, car beaucoup de patients mourraient ailleurs sans le 
confort religieux ; ici, chrétiens et non-catholiques sont traités sur un pied d'égalité, quelle que 
soit la secte à laquelle ils appartiennent, protestants, hérétiques, juifs ou gentils; et presque 
tous se réfugient dans le sein de l'Église. D’innombrables âmes ont été sauvées grâce à cette 
œuvre providentielle. (MB) 
 
Caritas Christi nous exhorte – Infirmus eram et visitastis me 
 
En entrant, Don Bosco vit briller sur la porte la devise qui expliquait le secret de nombreux 
miracles : Charitas Christi urget nos. Et agenouillé devant l'image de Marie placée dans 
l'antichambre des salles, il fut ému jusqu'aux larmes en lisant sur cet arc : Infirmus eram et 
visitastis me [Matthieu 25,36, J'étais malade et tu m'as visité]. (MB) 
 
La pauvreté des jeunes frappe Don Bosco 
Il demande alors à être présenté au vénérable Père Fondateur. Ce dernier l'accueillit avec 
amour et lui fit visiter ces vastes pièces. Chaque recoin inspirait la charité et la ferveur. 
Cependant, Don Bosco avait de quoi être triste, mais tempéré par la consolation. Dans 
certaines infirmeries, il vit les lits occupés par des jeunes gens pauvres, sur lesquels l'ange 
de la mort déployait déjà ses ailes. Ces visages usés, ces toux opiniâtres, cette prosternation 
totale des forces lui révélaient clairement que l'habitude du vice avait flétri ces pauvres fleurs 
de jeunesse. Il leur dit quelques mots de réconfort et ils l'écoutèrent avec résignation à la 
volonté de Dieu, et eux aussi sourirent tristement à son sourire. «Oh, combien cette pauvre 
jeunesse a besoin d’être protégée et sauvée ! » pensa Don Bosco. (Mo) 
 
La prophétie de Cottolengo 
La dernière fois que Don Bosco et Cottolengo se sont rencontrés à la Petite Maison, Cottolengo 
a déclaréces paroles prophétiques à Don Bosco (MB Vol. II, Chapitre VI, 67) : 
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« Cottolengo, touchant et serrant entre ses doigts les manches de la robe de Don Bosco, 
se esclama : « Mais vous avez une robe en tissu trop fin et trop léger. Procurez-vous-
en un qui soit fait d'un tissu beaucoup plus résistant et très consistant, pour que les 
jeunes puissent s'y accrocher sans le déchirer.... Il viendra un moment où il vous sera 
arraché par beaucoup de monde ! (MB Vol. II, Chapitre VI, 67) 
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10 LES SOEURS DE SAINT’ANNE (coin, Via della Consolata et Corso Regina Margherita) 
 

En 1834, la marquise de Barolo pose les bases 
d'un nouvel institut de religieuses : l'Educatorio 
di Sant'Anna pour la formation et l'éducation 
des filles des classes moyennes les moins 
aisées. À côté du couvent, elle construisit le 
premier orphelinat de Turin. La mission de 
cette maison était d'accueillir trente orphelines, 
les Juliettes, qui, une fois leurs études 
terminées, obtenaient une dot de 500 francs. Ce 
fut le premier orphelinat de Turin 
 
Collaboration à la fondation des FMA 
Lorsque Don Bosco fonda les FMA à Mornèse 
(5 août 1872), il demanda l'aide des Sœurs de 
Sainte-Anne. Ayant une tradition éducative et 
religieuse consolidée, Don Bosco s'était tourné 

vers Mère Enrichetta Dominici, supérieure de la communauté de S. Anna pour rédiger les premières 
Constitutions des FMA et pour demander à deux Sœurs de S. Anna de guider les FMA dans leur 
formation comme éducatrices religieuses. Les Constitutions des FMA rappellent cette étape 
importante. Don Bosco envoie à Enrichetta Dominici une lettre extrêmement exigeante le 24 avril 1871, 
à laquelle est jointe une copie des Constitutions salésiennes. «Je remets entre vos mains le règlement 
de notre congrégation afin que vous ayez la gentillesse d'en prendre connaissance et de voir si voir si 
cela peut être adapté à un institut de religieuses féminines dans le sens que j'ai eu l'honneur de vous 
expliquer personnellement. Vous devrez partir du n° 3 – But de cette institution Filles de l'Immaculée – 
puis retirer et ajouter comment vous jugerez dans votre sagesse pour fonder un institut dont les filles 
face à l'Église soient de vraies religieuses mais  face à la société civile, elles sont des citoyennes 
également libres. Les chapitres ou articles des Règles de Sainte Anne qui pourraient être adaptés, Je 
serai très heureux de le faire.. Quand vous pensez qu'il est bon que nous parlions, vous pouvez me le 
dire par l'un de nos clercs ou messagers qui passent souvent par là. C'est certainement un nouvel 
inconvénient ; mais je crois que cela reviendra à la plus grande gloire de Dieu. Que si nous parvenons 
à gagner quelques âmes, Si nous pouvons gagner quelques âmes, elle en aura la plupart. » (P. Braido, 
Don Bosco, prêtre des jeunes au siècle de la liberté, Vol. II, p.63) 
 
Sœurs de Sainte-Anne de Mornèse 
Dans une lettre du 4 décembre 1872, à Mgr. Pellegrino Tofoni, mère Enrichetta Dominici, a écrit : « 
Maintenant Don Bosco voudrait que l'une de nous, en disant un, c’est à dire deux, aille à Mornèse [...] 
pour initier ces bonnes religieuses à la vie commune et mettre en pratique les règles établies pour elles. 
» Pour en savoir plus sur la situation, elle a elle-même effectué une visite personnelle à Mornèse, où 
elle a été accueillie « avec beaucoup de cordialité et de gentillesse », consciente de la justesse de la 
demande de Don Bosco et de l'opportunité d'y accéder. […] ont été envoyées deux religieuses, sœur 
Francesca Garelli, secrétaire de la Mère et deuxième Assistante générale, et sœur Angela Alloa, 
diplômée d'études secondaires et institutrice primaire, ont été envoyées. Arrivées au début du Carême 
de 1873 (le jour des Cendres était le 26 février et Pâques le 13 avril), elles retournèrent à Turin pour 
les vacances de Pâques, revenant à Mornèse après le 15 avril et y restant jusqu'en septembre. 
Un détail souligné dans les notes biographiques de Sœur Francesca est intéressant : « D'un 
esprit suprêmement ordonné, précise, exacte dans l'observance et dans les formes de comportement 
religieux qui sont le décorum de la religion et la rendent louable parmi les laïcs, notre chère Mère 
Francesca ne saurait trop s'accorder avec le style plus léger et plus libre auquel Don Bosco de v.m. 
voulait former ses nouvelles filles ». Les deux Instituts étaient dirigés par des personnalités très 
distinctes et reflétaient inévitablement leurs différences de mentalité, de méthodes et de style. Don 
Bosco lui-même entendait donner à l'Institut qu'il avait fondé un esprit très distinct, à tel point qu'on dit 
de Sœur Francesca qu'« après avoir initié les Novices selon l'idée du Fondateur », elle retourna 
volontiers à la Maison Mère.. (P. Braido, p. 70 

Bienheureuse Sr. Maria Enrichetta 
Dominica, Soeurs de Saint’Anne 
ure diSaint annedf 

Istitut Saint'Anne 
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11. L'ORATOIRE ITINÉRANT: SAN PIETRO IN VINCOLI (1ière location) 
 

A une courte distance du 
Refuge se trouve le petit 
cimetière de San Pietro in 
Vincoli, construit en 1777 par 
l'architecte comte Francesco 
Dellala de Beinasco (1731-
1803). C'est une construction 
quadrangulaire, avec de vastes 
portiques sur les trois côtés 
intérieurs et une chapelle sur le 
quatrième ; devant l'entrée, 
alors comme aujourd'hui, il y 

avait une place. Elle était située à l'extrême périphérie de la ville et, 
pour des raisons d'hygiène, les cadavres avaient déjà cessé d'y 
être enterrés en 1829 ; Cependant, jusque vers 1860-1870, 
certaines tombes familiales continuèrent à être utilisées dans le sous-
sol. Le cimetière était la propriété de la municipalité, qui payait un 
aumônier pour le service religieux de la chapelle et des quelques 
familles des environs. Le lieu semblait propice aux réunions de 
l'Oratoire : les offices religieux pouvaient être célébrés dans la 
chapelle et les catéchismes enseignés ; sur la place, il y avait 
suffisamment d'espace pour les jeux. Après un accord verbal avec 
les autorités municipales et avec l'approbation de l'aumônier 
Don Tesio, le dimanche 25 mai 1845, Don Bosco et Borel y 
amenèrent les garçons de l'Oratoire. 
 

 «Sur simple demande et sur recommandation de l'Archevêque, nous avons obtenu 
l'autorisation de nous réunir dans la cour et dans l'église du Cenotuff du Très Saint Crucifix, 
communément appelé S. Pietro in Vincoli (...). 

 
Le long portique, la cour spacieuse, 
l'église adaptée aux fonctions 
sacrées, tout servait à exciter 
l'enthousiasme des jeunes gens, au 
point qu'ils semblaient frénétiques 
de joie. 
 
Mais sur ce site existait un terrible 
rival que nous ignorions. Il ne 
s'agissait pas de défunts, qui 
reposaient en grand nombre dans 
les tombes voisines ; mais une 
personne vivante, la servante de 
l'aumônier. Dès qu'elle commença 
à entendre les chants et les voix et, 
disons, les cris des étudiants, elle 
sortit de la maison en colère et, la 

casquette de travers et les mains sur les hanches, elle commença à s'adresser aux multitude 
de meneurs de jeu. Une petite fille, un chien, un chat, toutes les poules se moquaient d'elle, si 
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bien qu'une guerre européenne semblait imminente. J'ai essayé de l'approcher pour la calmer, 
en lui faisant remarquer que ces garçons n'avaient aucune mauvaise volonté, qu'ils 
s'amusaient et qu'ils n'avaient commis aucun péché. Puis il s'est retourné contre moi et m'a 
confié mes affaires. 
 
A ce moment-là, j'ai décidé d'arrêter la récréation, de faire un peu de catéchisme et, après 
avoir récité le Rosaire à l'église, nous sommes partis avec l'espoir de nous retrouver dans une 
plus grande paix le dimanche suivant. Bien au contraire. Puis, le soir, l'aumônier arriva, le 
bon serviteur se rassembla autour de lui et traitant Don Bosco et ses fils de 
révolutionnaires, de profanateurs des lieux saints et de tous les scélérats, elle poussa 
le bon maître à écrire une lettre à la Mairie. Il écrivait sous la dictée de la servante, mais 
avec une telle acrimonie qu'un mandat d'arrêt était immédiatement envoyé contre tous ceux 
d'entre nous qui y revenaient. 
 
C'est douloureux à dire, mais ce fut la dernière lettre de l'aumônier D. Tesio, qui lui écrivit lundi, 
et quelques heures plus tard, il fut victime d'un accident vasculaire cérébral qui le transforma 
presque instantanément en cadavre. Deux jours plus tard, un sort similaire est arrivé à la 
servante" (MO 147-149). 
 
Immédiatement après le décès de l'aumônier, comme en témoignent les documents, Don 
Borel, Don Pacchiotti et Don Bosco ont également présenté conjointement une demande pour 
l'attribution de l'aumônerie vacante. Leur demande n'a cependant pas été acceptée et la tâche 
a été confiée à un autre (18 juin). À la fin de ce mois, les trois ont envoyé une demande écrite 
pour pouvoir au moins rassembler les garçons le dimanche à San Pietro in Vincoli. Cette 
demande a également été rejetée (3 juillet). 
Puis, poussés par l'urgence de trouver un emplacement pour l'Oratoire, ils sont revenus au 
bureau entre le 4 et le 9 juillet avec une nouvelle pétition : pouvoir utiliser la chapelle de la 
Mulini Dora tous les dimanches pendant quelques heures. Cette fois, la demande a été 
acceptée (10 juillet). 
 

CLARIFICATION HISTORIQUE DE CET ÉPISODE 
 
Don Lemoyne, à cause d'une interprétation erronée d'un document trouvé dans les 
archives municipales, ajoute à cette version la nouvelle que déjà pendant le Carême 
précédent des classes de catéchisme avaient été rassemblées dans la chapelle du 
cimetière. 
Les recherches actuelles ont permis de préciser le déroulement réel de l'ensemble de 
l'affaire (cf. RSS 5 [1986] 199-220). En réalité, il y a eu quelques réunions de catéchistes à 
San Pietro in Vincoli, mais ce n'étaient pas les catéchistes de l'Oratoire mais ceux de 
l'association de Santa Pelagia ; ces réunions avaient alors lieu en mai et non en carême. 
Cependant, le 23 mai, le bureau municipal des comptes a interdit ces réunions pour des 
raisons non précisées. L'interdiction n'avait pas encore été notifiée le 25, lorsque Don 
Bosco se rendit au cimetière avec ses enfants. Le dimanche suivant, cependant, l'avis fut 
affiché à l'entrée du cimetière, et les gardes civiques eurent ordre de le faire suivre. Don 
Bosco, ne sachant pas comment les événements s'étaient déroulés, pensait que la 
provision avait été émise pour ses garçons suite à l'accident du dimanche précédent. 
Don Tesio n'a évidemment pas pu clarifier le malentendu, étant décédé le mercredi 28, 
comme il ressort des documents. On sait que la servante de l'aumônier, Margherita 
Sussolino, elle s'est arrêtée quelques jours pour récupérer ses affaires et celles du défunt 
;puis il n'y a plus de nouvelles d’elle. 
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12. BORGO DORA 
 
En marchant de Valdocco à Porta Palazzo, vous 
traversez Borgo Dora, qui abrite le premier centre 
industriel de Turin (même en dehors des limites de la 
ville). C'est ici que furent construites les usines de 
production qui tiraient l'énergie nécessaire au 
fonctionnement des machines des eaux de la Dora. 
Depuis 1827, on parle d'un moulin à blé. Suite à l'arrivée 
de l'électricité, les industries quittent la ville et les ateliers 
d'artisans et les tavernes prennent leur place. La zone 
située entre la Piazza Borgo Dora et la Via San Pietro in 
Vincoli (site de l'Oratoire itinérant d'un jour !) était connue 
au XVe siècle sous le nom de « Région des Ressie ». 
Nom dérivé de la présence d'une molera et d'une ressia, 
c'est-à-dire des usines utilisées pour affûter des outils et 
forger des épées et des poignards. En 1582, Antonio 
Ponte, fabricant de poudre à canon, transforma la Molera 
en poudrière. Par la suite, l'ingénieur Antonio Rubatti 
projeta l'expansion de la Poudriere. vers l'ouest. La 
Poudrière continuera de subir des modifications, des 
agrandissements et des transformations au cours des 
XVIIIe et XIXe siècles, constituant un danger pour les 
habitations environnantes. 
 
Les canaux de Borgo Dora 
 
En parcourant les rues de Borgo Dora, vous remarquerez 
les tronçons de route pavés de petites pierres. Pendant 
des siècles, ces tronçons de route ont été des canaux 
remplis d’eau jusque dans les années 1970. Les pierres 
tracent le tracé des canaux du passé. L'eau de la rivière 
Dora a été détournée pour remplir ces canaux qui 
alimentaient les moulins et l'industrie. Étant en dehors 
des limites de la ville de Turin, l'activité industrielle n'était 

pas réglementée. La zone était surpeuplée. Les bars et la prostitution étaient les seuls 
divertissements sociaux. Il n'y avait pas de système d'égouts. Les eaux usées humaines 
brutes, le sang des abattoirs et les produits chimiques utilisés pour tanner les peaux se 
retrouvaient tous dans les canaux. La puanteur était suffocante. À tel point que toutes les 
fenêtres du mur nord du Palais Royal, à un kilomètre de là, étaient toujours fermées, surtout 
pendant les chauds mois d'été. 
 
Avril 1852 : L'Oratoire et l'explosion de la Poudrière 
 
Le 26 avril 1852, l'explosion la plus violente jamais enregistrée par l'usine de poudre se produit 
à cause d'une combustion spontanée. Lors de l'explosion de la Poudrière,, la Maison Pinardi 
a été secouée et endommagée. Les vitres ont été brisées, mais personne n'a été blessé. Don 
Bosco se rend sur le lieu du désastre pour apporter le secours du ministère sacré à quelque 
malheureux (MB Vol. IV, Chapitre XXXIV, 389). Il raconte l'épisode dans ses Mémoires : Alors 
que les objets [de la loterie] étaient exposés au public, se produisit l'explosion de la Poudrière 
située à côté du cénotaphe de S. Pietro à Vincoli (26 avril 1852). Le choc qui a suivi a été 

 Les canaux transformés en route (années 1970) 

 Les canaux au temps de Don Bosco 
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horrible et violent. De nombreux bâtiments proches et lointains ont été secoués et ont subi de 
graves dommages. Parmi les ouvriers, 28 ont été victimes, et les dégâts auraient été bien plus 
importants si un certain sergent nommé Sacco, au péril de sa vie, n'avait pas empêché 
l'incendie de se propager à une plus grande quantité de poussière, ce qui aurait pu ruiner toute 
la ville de Turin. La maison de l'Oratoire, mal construite, a beaucoup souffert ; et les députés 
nous ont envoyé l'offre de 300 francs pour aider à sa réparation (MO Ch. 17) 
 
Don Bosco présent au milieu du désastre pour aider les mourants 
 
Peu à peu, la nouvelle se répand, beaucoup de l'intérieur de la ville (...) se déplacent vers le 
lieu de désolation ; parmi eux il y avait aussi notre Don Bosco. Au moment de la première 
explosion, il se trouvait dans la salle d'exposition des objets de loterie susmentionnés. Au bruit 
qui avait ébranlé tous les immeubles, il descendit sur la voie publique pour s'informer de ce qui 
s'était passé. À ce moment-là, le deuxième fracas se fait entendre, et un instant plus tard, un 
sac d'avoine tombe d'en haut à côté de lui, l'écrasant presque. Il n'a pas tardé à affirmer que 
la Poudrière, située à un peu plus de 500 mètres de l'Oratoire, avait pris feu. Il rentre 
immédiatement chez lui, craignant qu'un accident ne se soit produit ; mais il le trouve vide, car 
tout le monde s'est enfui sain et sauf vers les champs et les prairies voisines. Alors, sans 
perdre de temps, et sans prêter attention au danger, il s'envole vers le lieu du désastre, afin 
d'apporter le secours du ministère sacré à quelque malheureux. En chemin, il croise sa mère 
qui essaie de le divertir, mais en vain. (...) Don Bosco arrivait entre temps sur place et pouvait 
à peine se frayer un chemin à travers les immenses ruines. Quel spectacle déchirant ! (...) il 
eut la consolation de donner encore l'absolution à un pauvre ouvrier qui, extrait de dessous les 
ruines, mutilé d'une cuisse et déchiré sur tout le corps, rendait son dernier souffle. Même s'il 
n'était pas autorisé à prêter main-forte dans le difficile travail matériel, il rendait néanmoins un 
bon service à son chapeau. Au milieu du danger, il fallait apporter d'urgence de l'eau, pour 
éviter que le feu ne prenne sur les couvertures, répandues sur les barils de poudre. N'ayant 
aucun récipient, Sacchi prit le chapeau de Don Bosco et s'en servit de son mieux jusqu'à 
l'arrivée des seaux et des pompes. 
(MB Vol. IV, Chapitre XXXIV, 388-392) 
 
L'Arsenal de la Paix (le Sermig), ancienne usine royale de production d'armements 
 

En raison de cette explosion, qui détruisit en quelques 
instants les bâtiments et les machines de la poudrière, l'usine 
fut déplacée. La plupart du travail de l'Arsenal de Turin a été 
transféré dans les usines de Borgo Dora. L’activité de 
l’Arsenal fut pour le moins frénétique pendant la Première et 
la Seconde Guerre mondiale. Pendant la période de la 
Résistance, le bâtiment était occupé par les partisans, qui 
utilisaient son toit pour contrôler l'accès à la ville depuis le 
pont de Moscou. 
 
L'ancienne usine d'armes désaffectée a pris un caractère 

social en 1983 grâce au travail de centaines de bénévoles et du SERMIG (le service 
missionnaire des jeunes), qui ont transformé le complexe en ce qu'on appelle aujourd'hui 
communément « l'Arsenal de la Paix », une sorte d'usine. du Monastère métropolitain ouvert 
24 heures sur 24. 

 L'Arsenal de la Paix (le SERMIG), ancienne 
usine de production d’armements  
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13. CHAPELLE DE S. MARTINO AI MOLLINI DEL MOLASSI (Piazza Albera, à l'est de 

Porta 

 

Après avoir obtenu l'autorisation d'utiliser la petite église de la 
Moulins Dora, le dimanche 13 juillet 1845, l'Oratoire 
déménagea ses tentes. Les Moulins Dora ou Molassi 
n'existent plus aujourd'hui. Il s'agissait d'un complexe 
remarquable de bâtiments utilisés pour moudre le blé, mais 
aussi pour presser les olives et effilocher le chanvre. Au 
même endroit se trouvaient également les fours municipaux 
pour la cuisson du pain. Les roues des moulins étaient 
entraînées par l'eau d'un grand canal (Canaux des Moulins) 
qui puisait dans la rivière Dora, à quelques kilomètres de là. 
L'eau de ce canal était également utilisée par les diverses 
petites industries qui surgissaient à cette époque dans les 
basses banlieues de Valdocco et de Borgo Dora. 
La chapelle de San Martino était utilisée pour l'assistance 
religieuse des ouvriers du moulin, de tous les employés 
municipaux et de leurs familles. La municipalité a accordé à 
Borel et Don Bosco l'usage de l'église uniquement de midi 
à 15 heures pour les catéchismes ; Il interdit cependant aux 
garçons « d'entrer dans l'enceinte des maisons des Moulins » 

et de troubler les fonctions sacrées célébrées « au profit de tous les employés des Moulins ». 
Le transfert et le discours mémorable prononcé à cette occasion par le théologien Borel nous 
ont été transmis avec richesse de détails : 
 
« Et nous voici un dimanche du mois de juillet 1845, nous prenons des bancs, des prie-Dieu, 
des chandeliers, quelques chaises, des croix, des tableaux et des petits tableaux ; et chacun 
portant l'objet dont il était capable, à la manière d'une migration populaire au milieu du bruit, 
des rires et des regrets, nous allâmes établir notre quartier général à l'endroit indiqué ci-
dessus ».  
T. Borrel a prononcé un discours d'opportunité avant le départ et à l'arrivée à la nouvelle église. 
Ce digne ministre du sanctuaire, doté d'une popularité qu'on peut qualifier d'unique plutôt que 
rare, exprimait ces pensées : 
 
— Les choux, chers jeunes, s'ils ne sont pas transplantés, ne poussent pas une belle et grosse 
tête. Nous disons la même chose de notre Oratoire. Jusqu'à présent, il a souvent été déplacé 
d'un endroit à l'autre, mais dans les différents sites où il a fait quelques arrêts, il a toujours 
connu une augmentation notable avec un peu d’avantage pour les jeunes qui intervenaient 
(...). Serons-nous ici longtemps ? nous ne savons pas; espérons-le; mais quoi qu'il en soit, 
nous croyons que, comme les choux transplantés, notre Oratoire grandira en nombre de 
jeunes amoureux de la vertu,  et grandira aussi le désir de chant, de musique, d'écoles du soir 
et même du jour  (...). 
 
Une foule immense de jeunes gens assistait à cette cérémonie solennelle ; et avec la plus 
grande émotion un Te Deum de remerciement fut chanté. Les pratiques religieuses se 
pratiquaient ici comme au Refuge. Mais la messe ne pouvait être célébrée, ni les bénédictions 
données le soir ; la communion, qui est l'élément fondamental de notre institution, ne pouvait 
donc avoir lieu. La récréation elle-même était un peu perturbée, bloquée car les enfants 
devaient rester dans la rue et sur la petite place située devant l'église où passaient souvent 

Entrée de la Piazza Albera depuis la 
Piazza Repubblica où Don Bosco 

rencontre Michel Rua, âgé de 8 ans 
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des gens à pied, des charrettes, des chevaux et des charrettes. Ne pouvant rien avoir de 
mieux, nous avons remercié le ciel pour ce qu'il nous avait accordé, en attendant un meilleur 
emplacement" (MO 143-145). 
Ici, Don Bosco et les siens se réunissaient tous les dimanches jusqu'à la fin décembre, mais 
uniquement pour les catéchismes de l'après-midi. Pour la messe et les confessions, il fallait se 
déplacer dans différentes églises à l'intérieur et à l'extérieur de la ville. C'est à cette époque 
que remonte la première rencontre entre Don Bosco et Michelino Rua, âgé de huit ans. Cela 
s'est produit en septembre, près du portique qui relie aujourd'hui la Piazza della Repubblica et 
la Piazza Albera. Suite aux protestations des ouvriers des moulins, qui ne pouvaient « tolérer 
les sauts, les chants et parfois les cris » des garçons, le Bureau des Comptes, dans sa séance 
du 18 novembre 1845, fixa la date limite de la concession au 1er janvier 1846. 
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14. PORTA PALAZZO 
 
1835, La Place devient un marché (9 ans avant l'arrivée de Don Bosco au Valdocco) 
 

Il n'y a pas toujours eu de marché à Porta 
Palazzo. Le marché n'est arrivé sur la place 
qu'en 1835 suite à une épidémie de choléra 
qui avait suggéré d'interdire l'abattage des 
animaux et la manipulation du poisson dans le 
centre-ville. La municipalité décide alors de 
compenser les commerçants expulsés en 
construisant deux nouveaux bâtiments sains 
utilisés comme abattoir, directement sur la 
place Porta Palazzo. Bien des années plus 
tard, en 1916, à ces nouveaux bâtiments de 
style néoclassique, s'ajoute le pavillon de 
l'horloge, la plus grande construction de fer et 
de verre de la ville, construite « non pas tant 
pour abriter les vendeurs que pour abriter les 

visiteurs du marché ». Avant d'être situé à Porta Palazzo, le marché, depuis le Moyen Âge, se 
tenait sur les places voisines : Piazzetta delle Erbe (aujourd'hui Piazza Palazzo di Città) et 
Piazzetta del Pane (aujourd'hui Piazza Corpus Domini). 
 
Don Bosco et la Porta Palazzo 
Porta Palazzo attirait les jeunes migrants, les orphelins et les personnes abandonnées qui y 
affluaient, chercher du travail… ou voler de la nourriture pour survivre. 
 
Les orphelinats au temps de Don Bosco 
Au temps de Don Bosco, on était considéré comme adulte à partir de dix ans. Ainsi, un orphelin, 
qui n'avait connu que la vie en orphelinat, était libéré à l'âge de dix ans et devait se débrouiller 
tout seul. Bonne vie ! Il n'est pas étonnant que de nombreux enfants de dix ans se soient 
retrouvés à Porta Palazzo, volant de la nourriture pour survivre, rejoignant des gangs pour se 
protéger et avoir un semblant de famille, et finir en prison. Il n'est pas étonnant que Dieu ait 
placé Don Bosco au milieu de ce quartier où tant de garçons auraient trouvé leur chemin vers 
son Oratoire ! La Divine Providence préparait Don Bosco à une immersion totale dans le 
monde horrible de la pauvreté endémique où il laisserait briller la lumière et l'amour de 
Dieu. 
 
"Promene-toi sur les places et regarde autour de toi." C'est le conseil que Cafasso, un 
éducateur talentueux, donna à Don Bosco dès son arrivée au Pensionnat Ecclésiastique en 
novembre 1841. Les rues et les places sont le lieu où il peut discerner son désir de donner sa 
vie aux enfants les plus nécessiteux.  
. 
« Dès les premiers dimanches, Don Bosco parcourait la ville pour se faire une idée de 
la condition dans laquelle se trouvaient les jeunes. Il a vu un grand nombre de jeunes de 
tous âges, qui déambulaient dans les rues et sur les places, surtout dans les faubourgs de la 
ville, jouant, se battant, jurant et faisant encore pire. » (témoignage de Michele Rua lors du 
procès de béatification de Don Bosco). 
 
Le dimanche, le marché est fermé, la place est bondée de commerçants, de courtiers, de 
jeunes à la recherche de travail, qui entre-temps se débrouillent comme merciers, vendeurs 
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d'allumettes et cireurs de chaussures. Un garçon qui vivait à côté d'eux décrit leur état : « 
Échevelé, sans chaussures, en haillons, sale ». Certains sont à la recherche de leur premier 
emploi, d'autres ont déjà essayé, mais ont été rejetés parce qu'ils n'étaient pas assez forts 
pour supporter le rythme. Je suis un peu comme Giovannino Bosco, quand il allait frapper à la 
ferme Moglia avec un paquet sous le bras. En parcourant les maisons en construction les jours 
ouvrables, Don Bosco voit des enfants âgés de 8 à 12 ans au service des maçons, passant 
leurs journées à monter et descendre les ponts peu sûrs, au soleil, dans le vent, à la pluie; 
monter les escaliers rapides chargés de briques et autres poids, sans aucune autre aide 
educatif, hormis des réprimandes grossières ou des gifles. De nombreux jeunes maçons 
n’avaient pas de famille ou de proches qui les attendaient le soir. « Ils vivaient ensemble par 
dizaines, et avec un maigre salaire, ils partageaient en commun les frais du loyer et de la 
polenta » (cf. MB Vol. II, Chapitre VI) 
 
Lieu de la première rencontre avec les garçons : GIOVANNI RODA 
Don Bosco fréquentait souvent le marché à la recherche des brebis perdues. Pietro Brocardi 
(Don Bosco, Profondément Homme, Profondément Saint) raconte la rencontre entre Don 
Bosco et Giovanni Roda, ancien élève de l'Oratoire de Valdocco, compagnon et grand ami de 
Domenico Savio : 
 
J'étais dans l'une des petites rues autour de Porta Palazzo, dans le quartier de Molassi. Nous 
étions plusieurs, il y avait des garçons embauchés par des barbiers, des chapeliers, des 
maroquiniers, des selliers, des marchands, tous des gens qu'il fallait appeler monsieur et 
madame. Nous y allions pour attendre le travail, car vers 12-13 ans nous étions adultes et 
il fallait gagner notre vie. La Porta Pila (aujourd'hui Piazza della Repubblica connue sous le 
nom de Porta Palazzo) était une zone stratégique. La place porte en fait le nom d'Emmanuel 
Filiberto de Savoie, mais aucun habitant de Turin, ni à l'époque ni aujourd'hui, ne l'a jamais 
appelée avec une telle solennité. On a toujours dit Porta Pila parce qu'elle menait à Turin 
depuis le nord vers le Palais de la Città et la Porta Romana. Ce n'était pas le meilleur endroit 
pour un prêtre avec tout le bruit des échoppes, des vendeurs ambulants, des acrobates et des 
joueurs. Mais Don Bosco connaissait un peu tout le monde et, lorsque cela était nécessaire, il 
ne prêtait pas trop attention à la commodité. Je l'ai rencontré là-bas et c'est ainsi que j'ai 
rencontré mon père. Je l'avais déjà vu plusieurs fois auparavant. Je connaissais son nom, 
car il avait accroché certains de mes compagnons. Mais je ne pense pas qu'il m'ait jamais vu. 
Quand il m'a vu, il s'est approché de moi, tenant une noisette à la main et me regardant 
dans les yeux. Il avait ce sourire narquois... et ses poches étaient toujours pleines de 
cacahuètes, d'amandes, de cacahuètes et plus encore. Il allait s'approvisionner chez les 
marchands ; puis il erre parmi les étals et les acrobates à la recherche des merles. 
Il est venu vers moi et a écrasé la noix ainsi, avec deux doigts, puis a mis le noyau dans ma 
bouche. 
- Que fais-tu ici? 
-Eh, j'attends celui qui me donne du travail. 
- Que peux-tu faire ? 
- Un peu de tout. Je sais comment apprendre. 
- Ton père et ta mère ? 
- Ils sont morts depuis longtemps. Ils étaient morts du choléra peu après ma naissance. Je 
suis né en 1842, le 27 octobre. Cette année-là, le choléra est arrivé et je suis resté seul. Une 
famille amicale, aux liens quelque peu éloignés, m'avait élevé. Ayant appris ma situation, Don 
Bosco est resté pensif pendant un moment, mâchant et mâchant, puis il m'a branché comme 
je l'avais vu faire avec d'autres. 
- Tu n'aimerais pas venir chez moi ? 
- Ce qu'il faut faire? 
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- Pour rester. Apprendre quelque chose, un métier. 
- Oui, j'aimerais ça. 
- Alors viens, ce n'est pas loin. 
Je l'ai suivi comme un chiot. Je me souviens qu'il faisait déjà assez froid, c'était à la mi-
novembre 1854. Don Bosco vivait dans un immeuble, une sorte de ferme, avec une belle église 
neuve à côté [l'église de San Francesco de Sales]. 
Arrivé au portail, avant de traverser une cour, il cria à haute voix : 
- Maman, venez ici un moment. Venez voir qui est là. 
Il a crié comme ça, festif comme quand un parent ou un enfant arrive. Puis il a appelé 
Domenico. À ce moment précis, j'ai rencontré maman Margherita et Domenico Savio, qui avait 
le même âge que moi et qui étaient arrivés trois ou quatre semaines avant moi. À partir de ce 
moment, l'Oratoire est devenu ma maison et Don Bosco est devenu mon père. La vie à 
l'Oratoire ! Ah, oh combien de bonheur 
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15. FMA AUJOURD'HUI : APOSTOLAT SOCIAL À PORTA PALAZZO 
 

Terre Sainte Salésienne : Nous sommes 
sur la Piazza della Repubblica, appelée par 
tous Porta Palazzo, le plus grand marché en 
plein air d'Europe. Nous sommes à 
quelques centaines de mètres des Portes 
Palatines, que vous verrez en vous dirigeant 
vers la Cathédrale, ancienne porte de la 
Ville ouverte au Nord. Et aussi à quelques 
mètres de la petite place qui porte le nom de 
Don Paolo Albera : à droite en traversant la 
place et en direction de la Dora. Au coin de 
la via Priocca, se trouvait la chapelle de San 
Martino, juste à côté des MOULINS DE LA 
VILLE, appelés MOLINI DORA OU 
MOLASSI. Don Bosco y installa son oratoire 

le 13 juillet 1845 et c'est ici qu'eut lieu sa première rencontre avec Michele Rua. Nous sommes 
donc en terre « sainte ». Voici un récit précieux des premiers pas faits ici par Don Bosco : 
 
Alors que [Don Bosco] parcourait le tronçon de route entre le début de Porta Palazzo et l'église 
de S. Domenico, les vendeurs d'allumettes l'entouraient, qui l'assourdissaient avec leurs cris : 
- Briquettes de cire - briquettes à l'essai - achetez chez moi... Je n'ai encore rien vendu... 
Laisse-moi gagner de l'argent pour pouvoir m'acheter un petit-déjeuner. - Et Don Bosco, les 
invitant à ne pas crier ainsi, et parlant tantôt à l'un, tantôt à l'autre, mit une bonne demi-heure 
à parcourir ce court trajet de rue. S'adressant soudain à cette foule : 
 
- "Eh bien, pour cette fois, je veux que vous gagniez tous quelque chose, mais à une condition 
: c'est que dimanche vous veniez tous à l'Oratoire !" Ils ont promis et Don Bosco a acheté 
quelques boîtes à tout le monde et a continué à en parler à ses nouveaux amis. « Je prévois 
également d'organiser un petit banquet ; Je l'accrocherai avec une ficelle autour du cou et je 
viendrai ici avec toi à Porta Palazzo pour vendre des allumettes. Tout le monde riait et 
remerciait, heureux des deux sous reçus, et Don Bosco rentrait souvent chez lui avec les 
poches pleines de boîtes d'allumettes, que quelques bons messieurs lui rachetaient ensuite 
pour leur propre usage. Souvent, il distribuait à ces gamins les médailles de la Madone, qu'eux-
mêmes avaient demandées à maintes reprises et pendant qu'ils tendaient la main, Don Bosco 
répétait : « Mettez-la autour de votre cou... Rappelez-vous que la Madone vous aime beaucoup 
; et priez-la de tout cœur de vous aider. (MB Vol III, Ch 17 para 46) 
 
Comment est née cette présence : En 2006, ici même sur cette terre sainte, Mère Colombo, 
alors Mère Générale de notre Institut, après avoir conclu le Chapitre de 2005, a jugé bon 
d'ouvrir une petite Communauté Interculturelle de FMA, pour qu'elle pourrait devenir une 
présence capable d'accueillir et d'accompagner le monde des migrants, ce qui a toujours été 
un trait d'identité de cette zone de Turin : une escale historique : d'abord pour la migration 
interne et aujourd'hui pour la migration internationale. 
Comme Don Bosco, nous sommes donc ici depuis 18 ans, poursuivant cet accueil : ce ne sont 
plus des ramoneurs ou des cireurs de chaussures, mais ce sont des hommes, des femmes et 
des jeunes qui viennent du monde. Dans cette partie de la ville, viennent notamment des zones 
maghrébines, chinoises, bangladaises et pakistanaises, mais aussi d'Afrique subsaharienne. 
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Sur les traces des grands saints sociaux turinois, Porta Palazzo ne jouit pas d’une bonne 
réputation. On ne le connaît souvent qu'à travers l'actualité criminelle : célèbre pour son 
avilissement, son trafic de drogue et toutes sortes de difficultés. En réalité, tout cela existe, 
mais à côté de ce visage, expression de pauvreté, il existe aussi celui de la solidarité et de la 
profonde humanité, qui perpétue l'esprit des saints sociaux. 
 
Si Don Bosco a choisi cette place pour commencer l'oratoire et est venu ici pour rencontrer 
son "barabit", il est logique que nous, FMA, suivions ses traces. 
 
Nous sommes deux, avec une quarantaine de bénévoles jeunes et moins jeunes, nous 
sommes reconnus comme l'Association 2PR (PRévention et PRomotion) organisation 
bénévole inscrite au RUNTS (Registre National Unique du Tiers Secteur) nous vivons cette 
mission à plein temps dans le ville, en RÉSEAU avec de nombreuses autres réalités 
diocésaines et civiles. 
 
Le Projet, concretement Notre Projet « Citoyennes Ouvertes » a été créé pour accueillir, 
accompagner et promouvoir les femmes avant tout, à travers des propositions de formations 
(école de langue italienne, école de coupe et de couture et diverses activités manuelles) au fil 
du temps, interpellées par la demande du territoire, s'est ouvert à l'ensemble de la cellule 
familiale, accueillant également les enfants dans le cadre du programme périscolaire. Chaque 
année, une cinquantaine de femmes et une quarantaine de jeunes viennent chez nous, 
représentant 18 nationalités. Nous vivons pour eux et avec eux pratiquement à plein temps. 
Sr. Julieta et moi sommes de la Communauté de Marie Auxiliatrice/n.35, mais depuis environ 
deux ans nous vivons dans notre siège opérationnel de Via La Salle, à cinq minutes de cette 
Place, précisément pour être "présence" parmi les gens. et réaliser ce que nous, le Pape 
François, disons depuis des années : cette église sortante bénie, un hôpital de campagne... 
 
Une présence de dialogue, un instrument de paix Nous n'avons pas sur nous l'odeur du 
mouton, mais celle du cumin, du gingembre, du couscous, du manioc, de la mangue etc etc... 
les parfums que nous offrent avec que nous passons nos journées... nous avons aussi sur 
nous le chant de la prière musulmane, car nous sommes dans un quartier arabe et cela aussi 
est un défi de dialogue qui nous a été confié par Mère Colombo et confirmé par Mère Yvonne 
et aujourd'hui par Mère Chiara : être en présence de le dialogue interreligieux, vécu comme 
instrument de PAIX. C'est pour cette raison que nous participons activement à une 
coordination appelée Réseau de Dialogue, qui travaille à tisser et à créer, en plus de la Journée 
Nationale du Dialogue Islamo-Chrétien, des liens quotidiens de connaissance mutuelle et 
d'amitié avec cette partie de la ville, qui ici, dans le quartier Aurora, c'est dominant : il suffit de 
regarder les enseignes des magasins et de savoir qui gère les activités commerciales sur le 
marché. 
 
Le côté « jeunesse »  La mission ne manque pas chez les jeunes : en plus des bénévoles qui 
collaborent avec nous, quelques élèves de nos écoles FMA et SDB, nous accueillons des 
jeunes des paroisses, des écoles publiques, des oratoires, des scouts pour leur proposer des 
activités éducatives. expériences interculturelles : une demi-journée d'immersion dans le 
monde pluriel du quartier. 
 
En collaboration avec l'Archidiocèse. Nous sommes économiquement autonomes et notre 
projet vit grâce au Carême Fraternité diocésain qui nous inclut chaque année dans la liste 
officielle des projets et nous permet de témoigner dans les différentes Unités Pastorales de ce 
que nous portons : d'où des bienfaiteurs et des bénévoles. 
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Nous ne sommes pas des super-héros, nous sommes deux heureuses FMA confiées à la 
Providence et aux empreintes de nos saints, enrichies et reconnaissantes pour la mission qui 
nous a été confiée et que nous partageons avec un monde splendide de collaborateurs laïcs, 
sans qui tout cela ne serait pas être possible : le réseau avec lequel nous collaborons, la 
coresponsabilité et l'imbrication de nos différentes vocations au sein du groupe, la synergie 
respectueuse entre Diocèse et réalité civile permettent à notre projet de continuer à avancer. 
 
Désormais, nous compterons également sur votre mémoire et vos prières ! Merci! 
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16. BASILIQUE de la CONSOLATA 
Cafasso et Allamano 
- - La dépouille mortelle du  Saint Giuseppe Cafasso repose dans la Basilique Consolata. 
- - S. Giuseppe Allamano, son neveu, a été nommé Recteur de la Basilique à seulement 
29 ans. Son tombeau ne se trouve pas ici mais dans la maison mère des Missionnaires 
Consolata, Corso Francesco Ferrucci 14. 
 
Don Bosco 
- - il y célébra sa deuxième messe (7 juin 1841) 
- -il était confesseur ici alors qu'il étudiait au Pensionnat ecclésiastique 
- - Pendant la très grave maladie de juillet 1846, qui éloigna Don Bosco de la tombe, ses 
pauvres garçons affluèrent en grand nombre au pied de la Consolata 
- -Don Bosco a célébré ici une messe en mémoire de sa mère Marguerite, quelques heures 
après sa mort (25 novembre 1857). «Mes enfants et moi sommes maintenant sans mère 
ici-bas; ah ! Désormais, soyez d'une manière particulière ma Mère et leur Mère ! 
-Il rencontre Maman Marguerite en rêve, quatre ans après sa mort, à la Basilique 

 
La première église de ce site, dédiée à Saint André, 
remonte au IXe siècle. La Basilique a été modifiée et 
agrandie au fil des siècles 
 
L'agrandissement de la basilique a atteint les murs de la 
ville romaine, qui subsistent encore aujourd'hui. Ces 
murailles romaines délimitaient les limites nord de la ville 
au moment de la fondation de Turin. 
 
Giovanni Bosco, séminariste et nouveau prêtre 
Don Bosco, déjà séminariste, avait prié ici lorsqu'il venait 
à Turin pour des exercices spirituels. Après tout, Don 
Bosco était un prêtre diocésain de Turin et la Consolata 
était et est toujours le point de référence pour tout le 
peuple turinois. 
 
Don Bosco y célébra sa deuxième messe (7 juin 1841), 
«pour remercier la grande Vierge Marie pour les 
innombrables faveurs qu'elle avait obtenues pour moi de 
son divin Fils Jésus». (MO de 1815 à 1855, Deuxième 
décennie 1835-1845, Ch.9). 
 
Don Bosco au Pensionnat Ecclésiastique (1841-
1844) 
Pendant ses trois années au Pensionnat Ecclésiastique 
et pendant de nombreuses années par la suite, tant que 
sa santé et ses engagements le lui permettaient, Don 
Bosco a régulièrement servi comme confesseur dans 
cette Église. En 1842, Don Bosco écrivit pour Noël un 
hymne de Noël dédié à l'Enfant Jésus… que ses enfants 
chantèrent ici pendant que Don Bosco jouait de l'orgue 
(MB Vol II, 129) 
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L'Oratoire et la Consolata 
Le premier achat pour l'Oratoire : la statue en papier mâché de la Consolata 
 
Don Bosco a également apporté à l'Oratoire son amour pour la Consolata. Il s'agit de la 
Madone encore présente aujourd'hui dans la Chapelle Pinardi, le premier achat réalisé par 
Don Bosco dès son arrivée à la Casa Pinardi. Que de prières, que de larmes devant cette 
statue. Les moments « héroïques » de l'Oratoire furent aussi les plus difficiles et les plus 
épineux. 
 
De quelle consolation Don Bosco a dû avoir besoin pour résister aux « coups » (c'est 
l'expression même de Don Bosco) reçus au cours de ces années-là. Quelle consolation les 
enfants pauvres et abandonnés dans les rues de Turin auront trouvé en Marie. Elle qui a été 
consolé par le Seigneur peut à son tour consoler ses enfants. 
 
La maladie de Don Bosco, juillet 1846 
Pendant la très grave maladie de juillet 1846, qui éloigna Don Bosco du tombeau, ses pauvres 
garçons affluèrent en grand nombre au pied de la Consolata et obtinrent avec leurs prières et 
leurs larmes la grâce inattendue de la guérison. Don Bosco raconte l'épisode en détail dans 
les Mémoires de l'Oratoire : 
 
De retour à la maison, j'ai été accablé par l'épuisement et je me suis couché. La maladie se 
manifestait par une bronchite, à laquelle s'ajoutaient une toux et une inflammation très violente. 
En huit jours j’ai été jugé en fin de vie. Il avait reçu les SS. Viatique, l'huile sainte. Il me semble 
qu'à ce moment j'étais prêt à mourir ; J'étais désolé d'abandonner mes garçons, mais j'étais 
heureux que mes jours se terminent après avoir donné une forme stable à l'Oratoire. 
 
Une fois que la nouvelle de la gravité de ma maladie s'est répandue, j'ai ressenti un regret si 
profond que on ne pourrait pas en dire un plus grand. A chaque instant, des foules de jeunes 
qui pleuraient et frappaient à la porte m'interrogeaient sur ma maladie. Plus on donnait de 
nouvelles, plus on en demandait. J'ai entendu les conversations qui ont eu lieu avec le 
domestique et j'ai été ému par elles. Par la suite, j'ai appris ce qui avait causé l'affection de 
mes jeunes. Spontanément, ils priaient, jeûnaient, écoutaient des messes, communiaient. Ils 
passaient alternativement la nuit en prière et la veille devant l'image de Marie la 
Consolatrice. Le matin, des lumières spéciales étaient allumées et, jusque tard dans la soirée, 
ils étaient toujours nombreux à prier et à adjurer l'auguste Mère de Dieu de vouloir préserver 
leur pauvre Don Bosco. 
 
Plusieurs ont juré de réciter le Rosaire en entier pendant un mois, d'autres pendant an, certains 
à vie. […] 
 
Dieu les a écoutés ! C'était un samedi soir et on croyait que cette nuit était la dernière de ma 
vie ; ainsi disaient les médecins venus consulter ; j'en étais donc convaincu, me voyant 
complètement en manque de force avec une perte de sang continue. Tard dans la nuit, j'avais 
envie de dormir. Je me suis endormi, je me suis réveillé hors de danger. Le docteur Botta et le 
docteur Caffasso, lorsqu'ils m'examinèrent le matin, me dirent d'aller remercier la Madone de 
la Consolata pour la grâce que j'avais reçue. Mes jeunes ne pourraient pas y croire s'ils ne 
me voyaient pas, et en effet ils m'ont vu peu de temps après avec mon bâton me dirigeant vers 
l'Oratoire avec ces émotions que tout le monde peut imaginer mais pas décrire. Un Te Deum 
a été chanté. Mille acclamations, un enthousiasme indescriptible. […] (MO, Ch.4). 
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Participation à la Procession de la Consolata, 20 juin 
Dans les premières années de l'Oratoire, la chorale de garçons du Valdocco a été invitée à 
plusieurs reprises pour rendre solennelles les fonctions du Sanctuaire par le chant. Surtout le 
20 juin, fête de la Consolata, les Oratoriens ne manquaient jamais de participer à la 
procession. 
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Nous avions l'habitude d'aller chaque année pour une cérémonie religieuse à la Consolata, 
mais cette année nous y sommes allés en procession depuis l'Oratoire. Les chants dans la rue 
et la musique dans l’église attiraient d’innombrables foules. La messe a été célébrée, la Sainte 
Communion a été faite, puis j'ai donné un sermon d'occasion dans la chapelle souterraine, et 
enfin les Oblats de Marie ont improvisé pour nous un merveilleux petit déjeuner dans le cloître 
du Sanctuaire. De cette manière, le respect humain a été gagné, les jeunes ont été rassemblés 
et il y a eu des occasions d'insinuer avec la plus grande prudence l'esprit de moralité, le respect 
des autorités et la fréquence des saints sacrements. Mais ces innovations ont fait grand bruit 
(MO Ch.10). 
 
Visite aux autels du repositionnement du Jeudi Saint 
Nous allions ensemble chaque année visiter les tombeaux sacrés le Jeudi Saint ; mais à la 
suite de quelques plaisanteries que l'on pourrait même qualifier de mépris, bon nombre 
n'osèrent plus s'associer avec leurs autres compagnons. C'est pour encourager nos jeunes à 
mépriser de plus en plus le respect humain que cette année-là, ils allèrent pour la première 
fois en procession faire ces visites en chantant en musique le Stabat Mater et le Miserere. 
Ensuite, des jeunes de tous âges et de toutes conditions ont été vus le long du cortège en 
compétition pour rejoindre nos rangs. Tout s'est déroulé dans l'ordre et la tranquillité. 
(MO de 1815 à 1855, Troisième décennie 1846-1855, Ch.10). 
 
Apparition du Gris près de la Consolata 
Un soir sombre, assez tard, je rentrais seul, non sans un peu de panique ; quand je vois un 
gros chien à côté de moi qui me fait peur au premier regard ; mais en ne le menaçant pas 
d'actes hostiles, mais en le cajolant comme si j'étais son maître, nous nous entendîmes bientôt 
bien, et il m'accompagna à l'Oratoire. Ce qui s'est passé ce soir-là s'est produit à de 
nombreuses autres reprises ; je peux donc dire que le Gris m'a rendu d'importants services. 
Je vais en exposer quelques-uns. À la fin du mois de novembre 1854, par un soir brumeux et 
pluvieux, je suis revenu de la ville et, pour ne pas parcourir une longue distance seul, je suis 
descendu le long de la route qui mène de la Consolata au Cottolengo. À un moment donné 
sur la route, j'ai remarqué que deux hommes marchaient un peu devant moi. Ils accéléraient 
ou ralentissaient à chaque fois que mon rythme ralentissait ou accélérait (MO) 
 
Puis, lorsque j'ai essayé de me déplacer du côté opposé pour éviter le choc, ils sont passés 
adroitement devant moi. J'ai essayé de retracer l'itinéraire, mais je n'en avais plus le temps ; 
car brusquement reculant deux fois, gardant un sombre silence, ils me jetèrent un manteau au 
visage. J'ai essayé de ne pas me laisser envelopper, mais en vain, on essayait en fait de me 
boucher la bouche avec une morve. Je avais envie de crier, mais je n'en pouvais plus. A ce 
moment le Gris apparaît et, criant comme un ours, se jette avec ses pattes au visage de l'un, 
la gueule grande ouverte vers l'autre pour qu'ils soient obligés d'envelopper le chien devant 
moi. (MO Ch.24). 
 
Don Bosco offre une messe en souvenir de Maman Marguerite 
Le 25 novembre 1856, lorsque Maman Marguerite mourut à trois heures du matin, fut un 
moment particulièrement douloureux pour Don Bosco. Lui, accompagné de Giuseppe Buzzetti, 
se rendit immédiatement au Sanctuaire de la Consolata. Il célébra tristement la messe dans la 
chapelle souterraine (entrée, en bas à droite), puis resta longtemps en larmes devant l'effigie 
de la Madone et dit : « Mes enfants et moi sommes maintenant sans mère ici-bas ; ah ! 
Désormais, sois d'une manière particulière ma Mère et leur Mère ! (MB Vol. V, Chapitre 
XLV, 566) 
 
Don Bosco voit sa mère décédée à la sortie de la Basilique Consolata (1860) 
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En août 1860 - quatre ans après la mort de mère Marguerite - il sembla à Don Bosco qu'il la 
rencontrait au Sanctuaire de la Consolata, alors qu'il retournait à l'Oratoire. Son apparence 
était magnifique. 
- Mais comment ! Vous êtes ici ? - Don Bosco lui dit - Vous n'êtes pas morte ? 
- Je suis morte, mais je vis - répondit Margherite. 
- Et vous êtes content ? 
- Très heureuse ! 
Don Bosco lui a demandé si elle était entrée au Ciel immédiatement après sa mort. Margherite 
a répondu non. Puis il lui demanda s'il y avait au Paradis plusieurs jeunes gens dont il donnait 
les noms ; et Margherite a répondu oui. 
- Et maintenant - continua Don Bosco - faites-moi savoir ce dont vous  jouissez au Ciel. 

- Je ne peux pas - répondit la mère. 
- Donnez-moi au moins un échantillon de votre bonheur. 
Puis il vit sa mère toute resplendissante, parée d'une robe des plus précieuses, avec un 
aspect d'une majesté merveilleuse, et derrière elle un chœur nombreux. Puis elle s'est mise 
à chanter. Son chant d'amour à Dieu, d'une douceur inexprimable, allait droit au cœur, 
l'envahissait et l'attirait sans lui faire violence. Cela ressemblait à l'harmonie de mille chœurs 
et de mille nuances de voix, qui s'élevaient des basses les plus graves jusqu'aux aigus les 
plus aigus, avec une variété de tons et des différences de modulations et de vibrations plus ou 
moins fortes, combinées avec tant d'art, de délicatesse et de l'harmonie qui formait un tout. 
Don Bosco, en entendant cette douce mélodie, était comme hors de lui et ne savait plus quoi 
dire ou demander à sa mère. 
Et Margherite, après avoir fini la chanson, se tourna vers lui et lui dit : 
- Je t'attends, car nous devons toujours être ensemble tous les deux. – Dis ces mots, disparais. 
(MB Vol. V, Chapitre XLV, 567-568) 
 
Autel et corps de Saint Joseph Cafasso (1811-1860) 
 

En entrant dans la basilique, en tournant à droite, 
vous trouverez le tombeau de S. Joseph Cafasso. 
 
 
 
 
 
 

 

S. Joseph Cafasso - Dates clés 
  

1811, 15 janvier   naissance, Castelnuovo d'Asti 

1860    décès le 23 juin, Turin 

1834-1835    étudiant Pensionnat ecclésiastique 

1836-1860    Professeur et ensuite Recteur Pensionnat ecclésiastique 

1896, 8 octobre   Transfert de sa dépouille du cimetière général à la Consolata 

1925, 3 mai    Béatification, Année Sainte 

1947     Canonisation, Pie XII 

9 avril 1948    Proclamé Patron des prisons et des condamnés à mort 
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Pourquoi sa dépouille a-t-elle été transférée à la Consolata ? 
 
Les restes mortels de Cafasso sont conservés à la Consolata, mais Cafasso n'a jamais vécu 
ici. C'est à travers le parcours du Pensionnat Ecclésiastique que les souvenirs de Cafasso font 
partie du Sanctuaire Consolata. Le siège du pensionnat ecclésiastique fondé en 1817 par le 
théologien Luigi Guala (1775-1848) comme école de formation des prêtres, dans lequel 
Cafasso se forma également entre 1834 et 1835 puis enseigna et vécut jusqu'à sa mort, se 
trouvait alors dans le couvent. annexé à l'église de S. François d'Assise. Le transfert du 
Pensionat dans les locaux de l'ancien couvent annexé à la Consolata n'eut lieu qu'en 1872, 
mais il ne reçut un logement définitif et la continuité des fonctions qu'à partir de 1880, près de 
vingt ans après la mort de Cafasso. 
 
Transfert du Pensionat à la Consolata 
 
Se déroulant sous la forme d'un échange de bâtiments établi par la Commune (résolution du 
6 septembre 1871), le transfert impliquait également le déplacement du mobilier, et donc aussi 
des souvenirs matériels de la vie passée de Cafasso au Pensionnat Ecclésiastique. . 
 
À l'intérieur du Pensionat, le soin respectueux de ce qui pouvait rappeler la présence physique 
de Cafasso, maître, professeur, confesseur et guide spirituel, s'est poursuivi dans le nouveau 
lieu et s'est très vite mêlé au processus de béatification, pour lequel le chanoine Allamano, 
recteur du Pensionat de 1880 jusqu'à sa mort en 1926, a fait de son mieux Le Pensionat 
déménage évidemment aussi sa bibliothèque, ses livres d'étude, mais aussi les livres qui 
appartenait à Cafasso et, en outre, une grande partie de ses archives personnelles et d'autres 
objets d'usage quotidien et d'ameublement, qui peuvent nous donner une image concrète de 
son lieu d'étude et de méditation. 
 
Saint Joseph Allamano (1851-1926) 
 

 « Le bien fait peu de bruit : beaucoup de bruit ne fait pas de bien. Le 
bien doit être bien fait et sans bruit" (Allamano) 
 
Son tombeau n'est pas dans la basilique ; Il est situé dans la maison mère des 
Missionnaires de la Consolata, Corso Francesco Ferrucci 14. 

 
Saint Joseph Allamano, Fondateur des missionnaires de La 
Consolata. Petit-fils de Saint Giuseppe Cafasso du côté maternel. 
Comme Don Bosco, Cafasso et Cagliero, il est né à Castelnuovo 
d'Asti le 21 janvier 1851. Il a fréquenté le lycée de Valdocco et, en 
tant qu'éducateur, il ne peut se vanter que de Don Bosco. Figure 
parmi les 14 saints qui ont vécu à Valdocco. À 22 ans, il est ordonné 
prêtre à Turin et à 25 ans, il est responsable de la formation des 
jeunes séminaristes. À 29 ans, il fut recteur du sanctuaire marial le 

plus important de la ville, la "Madonna Consolata", et formateur du jeune clergé au pensionnat 
ecclésiastique, double service qu'il exerça jusqu'à sa mort. 
 
Le 29 janvier 1901, il fonde l'Institut des Missionnaires de La Consolata à Turin. Le bulletin du 
sanctuaire, La Consolata, en fait l'annonce avec une expression énigmatique : "Le culte de La 
Consolata ne sera pas seulement contemplatif, mais actif". C'est-à-dire qu'avec les missions, 
le sanctuaire marial acquerra une dimension universelle. Le 8 mai 1902, les quatre premiers 
missionnaires, deux prêtres et deux frères coadjuteurs, partent pour le Kenya, suivis, à la fin 
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de la même année, de quatre autres prêtres et d'un laïc. En 1910, Joseph Allamano fonde les 
Missionnaires de La Consolata. 
Il mourut à Turin le 16 février 1926. Son corps ne se trouve plus dans la Basilique ; il est 
conservé et vénéré dans la Maison Mère des Missionnaires de la Consolata, à Turin. 
 
 
Fondateur : Les Missionnaires de La Consolata (1901), Sœurs Missionnaires de La Consolata 
(1910) 
Le 29 janvier 1901, il fonde l'Institut des Missions de La Consolata qui, en 1902, commence 
ses activités apostoliques, avec le départ pour le Kenya des quatre premiers missionnaires, 
deux prêtres et deux frères. Les Missionnaires de La Consolata sont reconnus comme des 
missionnaires qui « ont apporté l'Évangile et le progrès humain en Afrique ». 
En 1902, pour répondre aux besoins de la mission kenyane et en collaboration avec 
Cottolengo, les Sœurs Vincenzine sont envoyées. 
En 1910, face à la nécessité d'une présence féminine dans le travail apostolique, il fonde les 
Sœurs Missionnaires de La Consolata. 
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17. LA CONFRATERNITÉ DE LA MISÉRICORDE (Via Barbaroux 42) 
 
En nous arrêtant dans la rue, nous voyons deux sites qui nous transportent dans le monde pastoral de 
Don Bosco. L'Église de la Miséricorde est un lieu « à éviter » pour les jeunes : tout le projet de l'oratoire 
salésien a cherché à « empêcher » [système préventif] que les jeunes s'y retrouvent. Mais en face, à 
l'autre bout de la rue, se trouve un endroit que Don Bosco privilégiait pour ses garçons... 

 
L'église de la Miséricorde est dédiée à Saint Jean-Baptiste  
(Eglise de San Giovanni Decollato). Elle doit son nom à 
l'Archiconfrérie de la Miséricorde qui, de 1578 à 1890, avait pour 
mission d'assister les prisonniers et les condamnés à mort, de les 
accompagner à la potence, de veiller à leurs funérailles ultérieures et 
de faire célébrer des messes au repos de leur âme. 
 
Des personnalités importantes de l'histoire de Turin et de Don Bosco 
étaient membres de cette confrérie : le marquis Tancredi de Barolo, 
le théologien Giovanni Borel et aussi Don Giuseppe Cafasso. La 
marquise Giulietta Barolo en fut également membre... et pas 
seulement : de 1822 à 1825 et de 1829 à 1851, elle fut « gouverneure 
des conseurs ». 

 
Cafasso, devenu membre de la Confrérie en 1842, fréquentait les prisons de Turin, où il apportait le 
réconfort non seulement des sacrements, mais surtout d'une présence humaine qui ne visait pas à 
juger, mais à comprendre et confort. Il a été témoin des conditions terribles dans lesquelles vivaient les 
prisonniers de cette époque, enchaînés dans des taudis humides et malodorants, où il n'y avait d'autre 
perspective qu'une lente usure dans la saleté, la désolation et la colère. 
 
Après les exercices spirituels offerts aux condamnés dans cette église, Don Cafasso, en tant 
qu'aumônier des prisonniers, a accompagné une soixantaine de personnes à la potence, les assistant 
dans les dernières heures et obtenant de chacun l'expression d'une authentique repentance, à tel point 
qu'en il adressait toujours ses prières à ses « saints pendus » comme d'authentiques intercesseurs de 
la grâce divine. 
 
Un jour, Don Bosco a fait ici l'exercice d'une bonne mort avec les garçons de l'Oratoire. 
 
À l'intérieur sont exposés : le crucifix avec lequel Cafasso a consolé le condamné jusqu'au bout ; un 
nœud coulant utilisé pour les exécutions 
 
Pharmacie Bosio (Via Giuseppe Garibaldi, 26) 
 

De l'autre côté de la rue, devant l'église, se trouve la 
pharmacie Bosio. Cette ancienne pharmacie se distingue 
par sa façade décorée d'éléments Art Nouveau. Active 
depuis 1700, c'est une pharmacie du centre de Turin en 
lien avec Don Bosco et ses enfants. 
 
Avec cette pharmacie, Don Bosco négociait des contrats 
de travail pour ses garçons qui étaient embauchés comme 
employés. Pionnier depuis toujours, Don Bosco n'a pas 
seulement préparé les jeunes au monde du travail, mais il 

a fait tout ce qu'il a pu pour que leurs droits et leur dignité d'enfants de Dieu soient respectés dans le 
milieu du travail. Non seulement il concluait des contrats de travail, mais il se rendait sur les lieux de 
travail en semaine pour s'assurer que le contrat était respecté. Ce qui a plu aux jeunes car ils se 
savaient soutenus (expression concrète de la présence salésienne : « il ne suffit pas que le salésien 
aime les jeunes, il faut qu'ils sachent qu'ils sont aimés »). 

Siège de la Confraternité de la 
Miséricorde, Église de San Giovanni 
Decollato, Via Barbaroux, 42 
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18. PALAZZO BAROLO (via delle Orfane, n. 7) - LA PRISON au Palais du Sénat 
 

Dans ce palais, Don Bosco, accompagné du théologien 
Borel, rencontra, à l'automne 1844, la marquise Giulia de 
Barolo. Le pauvre curé des Becchi pénétrait à d'autres 
occasions dans l'élégant atrium du palais et montait le 
double escalier solennel pour atteindre les somptueuses 
pièces du premier étage où la marquise avait son bureau 
et ses salles de réception. 
 
Dans ces milieux, Don Bosco a eu l'occasion de se lier 
d'amitié avec Silvio Pellico, bibliothécaire et secrétaire 
personnel de la marquise. Le célèbre patriote et écrivain 

composera les paroles de quelques chants sacrés pour les garçons de l'Oratoire, dont Ange 
de mon Dieu sera le plus connu. Il mourut dans ce même palais le 31 janvier 1854. 
 
Giulia Vittorina Colbert de Maulévrier, veuve de Barolo (1785-1864), née en Vendée et 
descendante du grand Colbert, ministre de Louis XIV, épousa le marquis Tancredi Falletti de 
Barolo en 1807. Ils se rencontrent à Paris, à la cour de l'empereur Napoléon Ier. Les deux 
époux sont très riches, plus que les Savoyards eux-mêmes, et des figures marquantes de la 
noblesse turinoise. Leur salon était fréquenté par les personnalités les plus importantes de 
l'époque : nobles, hommes politiques (dont Cavour), diplomates, hauts fonctionnaires et 
artistes. Très religieux, n'ayant pas d'enfants, ils décidèrent d'affecter leurs importants biens à 
des œuvres sociales et caritatives. A cet effet, ils fondèrent une institution, l'Opéra Pia Barolo, 
qui existe encore aujourd'hui. 
 
La marquise avait trouvé Turin dans des conditions désastreuses. La pauvreté était 
endémique parmi la population ; il n'y avait pas de refuges pour les malades, d'institutions pour 
les personnes âgées, de jardins d'enfants et d'écoles pour les moins aisés. Depuis 1832, avec 
son mari, elle fonde dans son palais une école gratuite et une soupe populaire pour les 
pauvres : 250 soupes sont servies par jour ; le dimanche, on ajoutait une assiette de viande 
et de légumineuses et, le lundi, douze pauvres étaient servis à table par la marquise elle-même 
; en hiver, chacun recevait donc suffisamment de bois pour toute la semaine. En outre, la noble 
s'occupait personnellement des malades en leur distribuant des médicaments, en les traitant 
comme une infirmière et en visitant les malades les plus gravement malades dans leurs 
pauvres maisons. 
 
À la mort de son mari en 1838, elle consacra une grande partie de son temps à fonder et à 
entretenir des institutions au profit des filles pauvres, malades, orphelines, des 
prostituées et des prisonnières. Son intérêt pour ces catégories de personnes avait 
commencé en 1814 après une visite occasionnelle des prisons municipales qui l'avait 
laissée choquée. A partir de ce jour, il s'intéresse directement aux prisonnieres, passant de 
longues heures dans les cellules, leur enseignant les principes d'hygiène et de vie civile, la 
couture et la broderie, le catéchisme. Grâce à son intérêt, une prison pour femmes a été 
construite pour la première fois à Turin, une réforme pénitentiaire globale a été lancée 
et des aumôniers de prison ont été introduits. De cette première expérience est née une 
longue série d’initiatives sociales et caritatives sans précédent dans le milieu turinois. 
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1814 : LA PRISON du Sénat. La Marquise Barolo pionnière de la réforme des prisons 
pour femmes 
 

À l’époque, Turin comptait quatre prisons. De 1841 à 1870, 
Don Bosco exerça un ministère pénitentiaire à Turin. Si 
Don Bosco, et avant lui, d. Cafasso et d. Borel ont pu agir 
comme aumôniers dans les prisons... c'est grâce à la 
réforme pénitentiaire dans le Piémont initiée par la 
marquise Barolo. C'est ainsi que Silvio Pellico décrit 
l'événement qui a provoqué dans le cœur de Giulia le 
plongeon dans l'apostolat parmi les prisonniers. 
 
Un jour, à l'octave de Pâques [17 avril 1814] la marquise 
Barolo rencontra la procession de la paroisse de 
Sant'Agostino : on portait les SS. Sacrement aux malades. 
La marquise s'est agenouillée, et pendant qu'on entendait 
le chant de la procession, une voix sortant d'un lieu clos 
criait : "Je ne voudrais pas le viatique [Eucharistie], 
mais la soupe". Troublée par ces paroles audacieuses, la 
marquise leva les yeux, aperçut les barreaux de la prison 
du Sénat [juste en face de son palais !], et proposa au 
domestique qui l'accompagnait d'entrer avec elle dans la 
prison. Elle voulait donner l'argent qu'elle avait dans son 
sac, pensant que c'était la faim qui avait provoqué ce cri 
furieux ; elle espérait ainsi écarter la tentation d'une 

nouvelle insolence. Le prisonnier n'avait pas faim, mais il était méchant ; d'autres étaient 
enfermés dans la même cellule de prison sombre et fétide... son approche les a frappés et ils 
se sont arrêtés... et ne la dérangeaient plus. 
 
La première visite à la prison a poussé Barolo à se confronter aux autorités de la ville, 
déclenchant un processus nécessaire de réforme pénitentiaire. Elle et son mari ont contribué 
à la construction d'une véritable prison pour femmes et à la nomination d'aumôniers pour le 
ministère pénitentiaire. Pas seulement ça. L'intérêt de Juliette pour les femmes est devenu 
personnel. Ignorant les objections de ses amis, des autorités pénitentiaires et de son 
confesseur, elle a commencé à effectuer des visites régulières à la prison, au cours desquelles 
elle a enseigné aux détenues l'hygiène personnelle, l'alphabétisation de base, les 
mathématiques et la religion. Avec une détermination audacieuse et intelligente, elle réussit 
à créer une salle d'école, un atelier de couture et de broderie et des exercices religieux 
dans la prison. En dehors de la prison, elle a créé un système de vente du travail manuel 
des détenues. Ensuite, elle a créé un compte courant pour chaque détenue ; La moitié des 
bénéfices de la vente de leurs produits était reversée aux femmes incarcérées, tandis que 
l'autre moitié était déposée sur leur compte afin qu'elles disposent d'un petit pécule qui 
les attendait à leur libération. 
 
Pour guider sa réforme, Giulia di Barolo s'est appuyée sur deux points fondamentaux : (1) 
améliorer l'existence physique des détenues, avec un traitement plus humain et un plus 
grand respect des exigences d'hygiène ; (2) améliorer leur existence morale, notamment par 
l'éducation religieuse chrétienne, qu'elle leur dispensa elle-même, aidée plus tard par d'autres 
dames, par l'introduction d'aumôniers dans les prisons et par le travail qu'elle considérait 
essentiel pour un véritable rétablissement, et dont produit qu'elle a pris elle-même la 
responsabilité de collecter pour la vente. Selon les mots de la marquise Barolo : « J'étais l'amie 

Le Palais du Sénat, avec la prison au sous-sol 

Fenêtres de prison au sous-sol du Palais 
Sénat, juste en face du Palais Barolo) 
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des prisonnières. J'ai souffert avec elles. Elles l'ont entendu et m'ont ouvert leur pauvre cœur... 
Dieu est un Père bon et tendre qui ne les punira pas deux fois... Il ne suffit pas de punir le 
méchant en lui enlevant la liberté de faire le mal. Il faut aussi lui apprendre à faire le bien. Il 
faut donc que, lorsque la justice a accompli sa tâche, elle laisse la charité commencer sa 
tâche... Jamais l'horreur du crime fasse que le criminel soit traité avec mépris. Tant qu’il lui 
reste un moment pour se repentir, son destin peut encore être aussi beau ! (Giulia Colbert di 
Barolo, Avec les yeux du cœur, Mémoires sur les prisons) 
 
1821, La réforme de la prison pour femmes condamnées 
 
Par une dépêche ministérielle du 30 octobre 1821, la prison des femmes forcées est mise à 
la disposition de la marquise afin qu'elle puisse l'organiser comme bon lui semble ; elle y 
transféra les détenues des trois autres prisons et, introduisant les Sœurs de Saint-Joseph 
de Chambéry, l'organisa en établissement pénitentiaire modèle. Le règlement intérieur a été 
discuté point par point par la marquise avec les détenues elles-mêmes et approuvé à 
l'unanimité. 
 
Afin de continuer à assister ses protégées même après sa libération, Giulia Barolo crée deux 
autres institutions, en s'inspirant de fondations parisiennes similaires du XVIIIe siècle 
restaurées par l'abbé Legris-Duval, sa connaissance. Ensuite, les religieuses de Saint 
Joseph se sont également impliquées dans l'éducation des filles ordinaires, créant ainsi les 
premières écoles populaires de filles à Borgo Dora à Turin.  



51 

19.  CHIESA DE SAINT DOMENIQUE: LEPANTE, PREMIÈRE LOTTERIE, CHANT DE 
NÖEL  
 

• 1571 LEPANTO : À l'intérieur de la sacristie se trouve une bannière qui aurait 
appartenu au Flotte savoyarde lors de la bataille de Lépante en 1571. Elle est carrée, 
blanche, en soie, avec un grand soleil au milieu d'où partent des rayons violets et or. 
Au centre du soleil se trouve la Vierge qui présente le Suaire soutenu par des 
anges. Aux quatre coins, les armoiries de Turin. Sur les côtés de la place, en lettres 
noires sur fond doré, l'inscription du Psaume 83 : Protector noster aspice Deus et 
respice in faciem [christi tui]. 

 

• 1842 : Don Bosco écrit un chant de Noël dédié à l'Enfant Jésus. Les garçons de 
l'oratoire du Pensionnat le chantent ici pour la messe de Noël. Don Bosco jouait de 
l'orgue 

 

• 1852 LOTERIE: Dans trois salles du couvent de S. Domenico, étaient exposés les 
cadeaux collectés pour la loterie établie par Don Bosco pour financier la construction 
de l’église S. François de Sales  

 

• 1923 PIERGIORGO FRASSATI : Dans la Chapelle du Rosaire, le Bienheureux 
Pier Giorgio Frassati fait profession de tertiaire dominicain 

 
Construite au début du XIVe siècle, l'église Saint Domenique doit 
son aspect médiéval actuel à une restauration stylistique radicale 
effectuée au début des années 1900. Après l'arrivée de la 
dynastie des Savoie à Turin en 1563, la Turin médiévale a 
bénéficié d'une transformation architecturale baroque dans les 
années 1700. Cette transformation a été confiée au célèbre 
architecte Filippo Juvarra (sicilien, importé à Turin). Mais plus 
tard, la plupart des décorations baroques du XVIIIe siècle ont été 
enlevées, conformément à un autre décret savoyard par lequel 
toutes les églises médiévales de Turin devaient être restaurées 
dans leur état d'origine, en rétablissant un style gothique, en 
accord avec les caractéristiques stylistiques de nombreuses 
autres églises du XIVe siècle dans le Piémont. 

 
Lépante et Marie Auxiliatrice – la bannière qui a survécu à la bataille 
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À l'intérieur de la sacristie se trouve une bannière qui aurait appartenu à la flotte savoyarde 
lors de la bataille de Lépante en 1571. Les Turcs ottomans représentaient une terrible 
menace militaire pour l'Europe chrétienne. Pour relever ce défi, le pape Pie V a convoqué la 
Sainte Ligue, une alliance de tous les rois catholiques d'Europe pour mettre en commun leurs 
forces combattantes respectives. Mais même avec cette collaboration, l’Europe reste 
nettement plus faible que son adversaire. Pie V a ensuite exhorté toute l'Europe à réciter le 
chapelet, invoquant Marie comme Auxiliatrice des chrétiens en ce moment de grave 
besoin. Le 7 octobre, alors que la bataille faisait rage à Lépante, Pie V eut une vision à Rome. 
Marie lui apparaît : elle survole la bataille et assure au Pape que ses forces 
l'emporteront. Quelques semaines plus tard, lorsque son envoyé arriva à Rome en 
provenance de Lépante, la nouvelle confirma les paroles de la Madone. L’Europe chrétienne 
avait prévalu. Pour commémorer cet acte d'intervention céleste, Pie V institua la fête de la 
Madonna della Vittoria. Pour être moins controversé, le nom de la fête a ensuite été changé 
en Notre-Dame du Rosaire. Le pape Pie V lui-même a ajouté aux litanies de Lorette 
l'invocation « Marie, Auxiliatrice, priez pour nous ». 
 

L'étendard conservé dans la sacristie a été offert, en guise de remerciement, par Vittorio 
Amedeo II de Savoie à la chapelle du Rosaire, après la victoire contre les Français qui 
assiégèrent Turin en 1706. Aux côtés de puissances colossales comme la République 
Sérénissime de Venise et le Royaume d'Espagne , lors de la bataille de Lépante (1571), dans 
les eaux de Corinthe, le petit duché presque insignifiant de Savoie était présent, avec trois 
galères. 
 

La bannière est carrée, blanche, en soie, avec un grand soleil au milieu, d'où partent des 
rayons violets et dorés. Au centre du soleil se trouvait la Vierge qui présentait le Suaire 
soutenu par des anges. Aux quatre coins les armoiries de Turin. Sur les côtés du carré, en 
lettres noires sur fond doré, l'inscription : Protector noster aspice Deus et respice in faciem 
[christi tui]. Voici, ô Dieu, notre bouclier, voici le visage de ton oint (Psaume 84) 
 
1852 Première Loterie de Don Bosco : les prix étaient exposés ici 
 

En 1852, Don Bosco créa sa première loterie pour aider à financer la construction de l'église-
oratoire de San Francesco de Sales. Ce fut un grand succès. Il a rassemblé un réseau de plus 
de trois cents personnes pour promouvoir l'événement, collecter des prix et vendre des billets. 
Même si les autorités municipales avaient considéré avec méfiance son travail auprès des 
enfants des rues, elles ont néanmoins manifesté un énorme soutien à ce projet. Ils autorisent 
Don Bosco à vendre 100 000 billets. Il a collecté 3 125 dons d'importants bienfaiteurs du 

Piémont et d'ailleurs, dont Sa Majesté la reine Maria Adélaïde, 
Sa Majesté la reine douairière Maria Teresa, Sa Majesté la 
duchesse de Gênes, le Souverain Pontife Pie IX et Sa Majesté 
le roi Vittorio Emanuele II de la ville. il autorisa également Don 
Bosco à conserver et à exposer ses objets de valeur dans trois 
salles du complexe annexé à l'église de San Domenico. 
Lorsque ces trois salles se révélèrent insuffisantes pour 
exposer tous les prix, la Municipalité accorda à Don Bosco 
l'usage de la "salle pour le Trincotto ou jeu de tennis adjacente 
à l'Académie Philodrammatique"... le tout aux frais du roi 
Vittorio Emmanuele. 
 
1923 Piergiorgio Frassati 
Dans la chapelle du Rosaire, le bienheureux Pier Giorgio 
Frassati fit profession de tertiaire dominicain en 1923, 
prenant le nom de Fra Girolamo. 
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20. PIAZZA DEL CONTE VERDE (Piazza Palazzo di Città) 
 

Du Moyen Âge jusqu'en 1835, cette place fut le principal marché 
de Turin, avant d'être transférée à Porta Palazzo. 
 
Le nom populaire de la place, appelé « Comte Vert », fait 
référence à la statue de bronze qui domine la place. Le 
monument représente Amédée VI de Savoie (1334-1383), connu 
sous le nom de Comte Vert, lors de la bataille victorieuse contre 
les Turcs. La statue a été créée en 1847 par Pelagio Palagi 
(1775-1860) et inaugurée solennellement en 1853 sur la Piazza 
Palazzo di Città, nom officiel de la place, car elle. situé en face 
de l'imposant hôtel de ville de Turin. 
 
L'Hôtel de Ville et la Loterie de 1852. Don Bosco n'était pas 
étranger à l'Hôtel de Ville. Il y venait souvent... pour demander 
l'autorisation de construire... ou pour se défendre des 

accusations et des ingérences des autorités civiles qui ne comprenaient pas la nature de son 
projet éducatif et pastoral. Mais Don Bosco est venu sur cette place et à la Mairie aussi pour 
des raisons plus heureuses. Lorsqu'il créa la loterie en 1852 pour récolter des fonds pour 
la construction de l'église de San Francesco de Sales, cette place était remplie de 
bienfaiteurs de l'Oratoire qui avaient acheté des billets de loterie. Ils se sont rassemblés ici, 
sur la place, devant l'Hôtel de Ville, les billets en main, les oreilles dressées et les yeux fixés 
sur le balcon de l'Hôtel de Ville... parce que c'était là que Don Bosco devait tirer au sort et 
annoncer les numéros des les billets gagnants ! C'était un homme qui savait évoluer dans 
n'importe quel environnement ! En bref : pendant 3 jours, Don Bosco avec l'adjoint au 
maire de Turin était sur le balcon de l'Hôtel de Ville pour tirer au sort les 99 999 billets 
gagnants : 
 
Procès-verbal du tirage au sort au profit de l'Oratoire masculin de S. Francesco de Sales à 
Valdocco. L'an du Seigneur mil huit cent cinquante-deux, le douze juillet, à deux heures et demie de 
l'après-midi, à Turin et sur le balcon du Palais Municipal a commencé le tirage au sort des objets, 
accordé par décret. du 9 décembre 1851 par l'Intendant Général de la Division au profit de l'Oratoire 
masculin de S. Francesco de Sales à Valdocco.(...) La direction ayant été autorisée à émettre 99.999 
billets, M. L'Adjoint au Maire a reconnu l'existence d'urnes à quatre roues, dans la première, de couleur 
bleue, il fallait déposer autant de balles parfaitement identiques et de même couleur qu'il fallait émettre 
plusieurs milliers de tickets, soit de zéro à 99. …] Dans la seconde, de couleur rouge, dix balles 
devaient être déposées, c'est-à-dire de zéro à 9 ; dans le troisième chiffre jaune dix, c'est-à-dire de 
zéro à 9 ; dans la quatrième, enfin, 10 autres sont grises, c'est-à-dire de zéro à 9. Ayant donc reconnu 
par le pré-loué Monsieur Adjoint au Maire que ces urnes à roulettes étaient totalement vides, les balles 
ont été placées une à une par lui-même dans ces urnes. . Une fois cette opération terminée, les quatre 
urnes étaient fermées et tournées pour que les balles se mélangent. Puis, sous la conduite de huit 
jeunes de l'Oratoire, nous avons commencé à extraire à tour de rôle un nombre de la première 
roue, c'est-à-dire des milliers, puis de la deuxième, c'est-à-dire des centaines, puis de la troisième, 
c'est-à-dire c'est-à-dire les dizaines; enfin de la quatrième, c'est-à-dire de celle des unités. Cette 
opération était répétée autant de fois qu'il y avait d'objets composant la loterie, soit 3251. […] 
L'opération n'ayant pas pu être réalisée dans la journée, M. L'adjoint au maire a prolongé le tirage 
du lendemain jusqu'à 9 heures du matin et a scellé l'urne avec de la cire à cacheter, plaçant les 
registres en lieu sûr. Après avoir repris l'opération au jour et à l'heure fixés en présence et avec 
l'intervention de ceux ci-dessus, puisqu'il n'a pas été possible d'arriver à la fin de l'extraction, elle a été 
de nouveau prolongée par le Maire Adjoint précédemment loué pour le suivant jour à huit heures et 
demie du matin [... ] Fidèlement, Turin 14 juillet 1852. (MB Vol. IV) 
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21. LES TOURS PALATINES - Le ministère carcéral de Don Bosco 
 

De 1841 à 1870, 
Don Bosco exerça 
un ministère 
pénitentiaire à 
Turin. Le Turin de 
Don Bosco 
comptait quatre 
prisons. Don 
Cafasso pensait à 
eux et les 
pourvoyait tous 
avec son zèle et 
sa charité. 
 

Don Bosco visite les prisons 
 
Dès l'arrivée de Don Bosco au Pensionat, Cafasso reconnut immédiatement sa rare et 
précieuse capacité pastorale. Il invite Don Bosco à rencontrer la classe la plus désespérée de 
la société turinoise : les jeunes prisonniers. C'est surtout l'expérience des prisons, la 
première que Don Bosco évoque dans les Mémoires de l'Oratoire à son arrivée à Turin, 
qui lui fait toucher les blessures de la pauvreté des jeunes. Don Bosco écrivait dans les 
Mémoires de l'Oratoire : 
 
Don Cafasso, qui avait été mon guide pendant six ans, était aussi mon directeur spirituel [...]. 
Si j'ai fait quelque chose de bien dans la vie, je le lui dois. Il commença d'abord à m'emmener 
dans les prisons, où j'appris vite combien sont grandes la méchanceté et la misère des 
hommes [...]. (MO de 1815 à 1855, Deuxième décennie 1835-1845, Ch. 11). 
 
Ainsi, en 1841, commença un apostolat carcéral auquel Don Bosco se consacra jusqu'en 1870. 
 
En entrant en prison pour la première fois, Don Bosco regarde attentivement comment Don 
Cafasso accomplit cet acte délicat de présence chrétienne et de charité : 
 
(MB Vol. 2 Chapitre VI, 57-65) Le curé Cafasso entre, ainsi que Don Bosco. Les sentinelles et 
les gardes ne le consternent pas ; passez les portes et les portails en fer ; il n'est pas ému par 
le bruit des verrous ; l'obscurité, l'insalubrité, la puanteur des lieux ne l'arrêtent pas. Dans une 
de ces petites pièces, les gens rient et ricanent, dans une autre ils chantent, et ce sont des cris 
plus d'animaux féroces que de créatures humaines ; et il ne semble ni nauséeux, ni agacé : il 
ne montre pas non plus aucun signe d'appréhension à l'idée de se retrouver au milieu d'une 
foule nombreuse de prisonniers, dont un seul aurait terrorisé un groupe de passagers et 
l'armée elle-même. D. Cafasso en fait partie. 
Ici on maudit, là on se bat, là-haut on parle de manière obscène, là-bas on vomit d'horribles 
blasphèmes contre Dieu, contre la Sainte Vierge et contre les saints. Le prêtre courageux 
ressent une amère douleur dans son cœur à un tel spectacle, mais ne se décourage pas. Il 
lève les yeux au ciel, se sacrifie à Dieu, se place sous la protection de la Très Sainte Marie, 
qui est un refuge sûr pour les pécheurs. 
 
Dès qu'il commence à s'adresser à ce nouveau type de public, il se rend vite compte qu'ils sont 
devenus malheureux, voire brutalisés, parce que leur malheur tenait plutôt à un manque 

Tours de la Porte Palatine, l'une des quattre prisons de 
Turin fréquentée par Don Bosco. 
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d'éducation religieuse qu'à leur propre méchanceté. Il leur parle de religion et est écouté ; il 
propose de revenir et est attendu avec plaisir. L'intrépide ministre de Jésus-Christ continue ses 
catéchismes, invite d'autres prêtres et surtout ses pensionnaires à l'aider, et parvient enfin à 
conquérir le cœur de ces personnes perdues. Les sermons commencent, les confessions sont 
introduites. De la même manière, grâce à l'œuvre d'un seul homme, ces prisons qui, à cause 
des imprécations, des blasphèmes et d'autres vices brutaux, ressemblaient à des gouffres de 
l'enfer, sont devenues un foyer pour des hommes qui se savent chrétiens, commencent à 
aimer et à servir Dieu le Créateur et chanter la louange du Nom adorable de Jésus”. 
 
L'expérience laisse Don Bosco suspendu entre peur et pitié 
 

Rencontrer dans les prisons des foules de jeunes et même d'enfants âgés de douze à dix-
huit ans, tous sains, robustes et à l'esprit alerte ; les voir là oisifs et rongés par les insectes, 
affamés de pain spirituel et temporel, expiant dans ces lieux de châtiment par un triste 
emprisonnement, et plus encore par des remords pour les péchés de la dépravation 
précoce, horrifie le jeune prêtre. Il voit dans ces malheureux personnifiés l'opprobre du 
pays, le déshonneur de la famille, l'infamie de soi-même ; il voit surtout des âmes rachetées 
et libérées par le sang d'un Dieu qui gémissent plutôt comme esclaves du vice et dans le 
danger le plus évident d'être éternellement perdues. 

 
L'inspiration du « système préventif » est née de l'horreur des prisons 
 
Ayant grandi à Becchi puis à Chieri, Don Bosco n'avait jamais vu d'aussi près la réalité infernale 
de la pauvreté. Après avoir été témoin de l'horreur des jeunes pourrissant en prison, les 
premiers cris du système de prévention lui traversent déjà le cœur... Au fil du temps, Don 
Bosco lui-même deviendra cet ami à l'extérieur de la prison qui empêchera les jeunes d'y 
entrer. .. en les aidant à devenir d’honnêtes citoyens et de bons chrétiens. 
 
Ci-dessous, quelques pages des Mémoires biographiques qui exposent la mauvaise 
expérience carcérale de Don Bosco (MB Vol. 2, Ch VI, 57-65) et l'inspiration divine qui en 
découle. 
 
Cherchant la cause d'une telle dépravation chez ces misérables jeunes, il semblait la trouver 
non seulement dans le fait d'avoir été laissés par leurs proches dans un déplorable abandon 
dès leur première entrée dans la vie, mais bien plus dans leur éloignement des pratiques 
religieuses des jours fériés. . 
 

Convaincu de cela, Don Bosco poursuit en disant : Qui sait, si ces jeunes avaient peut-
être eu un ami qui les avait pris avec amour, assisté et instruit dans la religion 
pendant les vacances, qui sait s'ils ne seraient pas restés à l'écart . du mal et de la 
ruine, et s'ils n'avaient pas évité de venir et de revenir dans ces lieux de châtiment ? 
Bien entendu, au moins le nombre de ces petits prisonniers aurait considérablement 
diminué. 

 
Ne serait-il pas de la plus haute importance pour la religion et pour la société civile d'essayer 
de le prouver à l'avenir au profit de centaines et de milliers d'autres enfants ? Et il a prié le 
Seigneur de lui ouvrir la voie pour qu'il se consacre à cette œuvre de salut de la jeunesse. 
 
Il communiqua sa pensée à D. Cafasso, de qui il reçut l'approbation et l'encouragement, et 
avec ses conseils et ses lumières, il commença immédiatement à étudier la manière de la 
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réaliser, abandonnant le succès à la divine Providence, sans laquelle tous les efforts sont 
inutiles. vain. de l'homme. 
 
 
Dans ses Mémoires de l'Oratoire, Don Bosco nous dit : 
 
Dans les prisons, j'ai appris à connaître l'ampleur de la malignité et de la misère des hommes. 
Voir un grand nombre d'enfants entre 12 et 18 ans, sains, robustes, intelligents, les voir là 
oisifs, tourmentés par des punaises et des poux, sans pain et sans un mot gentil, m'a horrifié. 
Ces jeunes malheureux étaient une tache sur notre patrie, une honte pour leurs familles. Ils 
ont été humiliés au point de perdre leur dignité. Ce qui m’a le plus impressionné, c’est que 
beaucoup, lorsqu’ils ont retrouvé leur liberté, étaient déterminés à vivre d’une manière 
différente et meilleure. Mais peu de temps après, ils se sont retrouvés de nouveau derrière 
les barreaux. (MO Ch. 11). 
 
Les aumôniers avaient également l'obligation de rendre visite aux prisonniers tous les 
mercredis et jeudis et d'enseigner la doctrine chrétienne tous les jours du Carême. Pour aider 
les aumôniers à préparer les prisonniers pour Pâques, D. Cafasso y envoyait les 
pensionnaires trois fois par semaine, accompagnés d'un serviteur qui les suivait en portant 
un panier plein de tabac et de cigares, divisé en plusieurs colis. Aux portes de la prison, ils 
furent distribués aux catéchistes, afin qu'ils puissent les offrir en cadeau à leurs élèves peu 
aimables. 
 
La fatigue du début... et l'affection naissante 
 
D. Bosco avait initialement éprouvé une certaine réticence à exercer cette fonction ; ces 
couloirs humides et insalubres, l'apparence triste des prisonniers, l'idée d'être parmi des gens 
tachés d'horribles iniquités et même de sang, le dérangeaient. Cependant, il prit courage en 
pensant à ce que dira le divin Juge le dernier jour : In carcere eram et venistis ad me i (Matthieu 

25 :36) 
 
Il commence alors le catéchisme de sa classe. Bien sûr, les principes n'étaient pas très 
encourageants : certains riaient, certains posaient des questions inconsidérées, certains 
parlaient doucement au compagnon voisin, certains bâillaient bruyamment. Mais cette petite 
correspondance ne le décourageait pas, les traitant toujours avec la plus grande charité, 
patience et douceur. Parlant à ces malheureux de sa famille, il les faisait tellement aimer par 
ses manières aimables et la bonté de ses instructions, qu'ils désiraient ardemment l'avoir 
souvent avec eux. Et il a tant dit et travaillé si dur qu’il a réussi à conquérir le cœur de 
nombreuses personnes et à les ramener sur le chemin de la santé. Instruit par D. Cafasso, 
dans ces toutes premières épreuves, il a su inspirer une grande confiance dans la miséricorde 
de Dieu, comme nous l'attestent les témoins du fait. 
 
 Fruits de la « bonté » : d’honnêtes citoyens et de bons chrétiens 
 
Don Bosco s'est approché d'eux et leur a prononcé des paroles d'affection, de foi et aussi de 
gentillesse. Il secouait leur ennui par des histoires plaisantes, calmait leurs mauvaises 
humeurs, intercédait pour eux auprès des gardiens, et avec son zèle ardent, mais tout en 
douceur, il exerçait sur eux un véritable empire, un charme irrésistible. Les jeunes l'attiraient 
et étaient attirés les uns par les autres. « Et peu à peu, écrit-il, il leur a fait sentir la dignité de 
l'homme, qui est raisonnable et doit gagner le pain de sa vie par des efforts honnêtes et non 
par le vol ; dès que le principe moral et religieux était mis en résonance dans leur esprit, ils 
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éprouvaient dans leur cœur un plaisir qu'ils ne pouvaient expliquer, mais qui les faisait 
résolur à devenir meilleurs. En fait, bon nombre d’entre eux ont changé leur comportement 
au sein même de la prison, d’autres qui sont sortis ont vécu de telle manière qu’il n’était plus 
nécessaire d’y être envoyé. » Bref, beaucoup de détenus ont goûté aux doux effets de la 
miséricorde divine et ont trouvé la porte du ciel ouverte. 
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22. CARLO GASTINI ET L'ASSOCIATION DES ANCIENS ELEVES SALÉSIENS 
23 janvier 1833 - 28 janvier 1902 (70 ans) 
 

Ce monument en haut-relief en bronze (Mauro 
Baldessari en 2024) commémore le remarquable 
parcours de l'Association des Anciens Élèves de Don 
Bosco et symbolise sa croissance et sa diffusion. 
Aujourd'hui, les anciens élèves, descendants 
spirituels de Carlo Gastini, sont une réalité répartie 
dans plus de 100 pays et composée de 50 millions de 
personnes... la branche de la plus célèbre famille 
salésienne. 
 
Le personnage central du monument, Carlo Gastini, 
l'un des premiers enfants de l'Oratoire, est le 

promoteur de l'Association fondée le 24 juin 1870 à Valdocco. Les visages des anciens élèves 
qui entourent Gastini sous le regard affectueux de Don Bosco représentent la variété 
multiforme de l'Association, enrichie par la présence d'individus d'origines et de cultures 
différentes. 
 
La sculpture s'inspire de la vision sans limites du Fondateur, les pieds sur terre et le regard 
tourné vers le ciel. Le rêve de Giovannino Bosco, vieux de neuf ans, partant de la modeste 
chambre des Becchi, a donné vie à cette première maison d6 Valdocco et aujourd'hui elle 
embrasse le monde entier. 
 
La sainteté salésienne est représentée dans les visages de saint Luigi Orione, des 
bienheureux Alberto Marvelli et Zefferino Namuncurà, des serviteurs de Dieu Akash Bashir et 
Salvo D'Acquisto. La présence du Pape François, également ancien élève de Don Bosco, 
symbolise l'unité entre la Famille Salésienne et l'Église. 
 
Les visages de femmes tournés vers l'avenir représentent la continuité de l'Association. 
Le livre placé entre Don Bosco et Gastini, en plus de faire référence au métier de Carlo, relieur, 
souligne l'importance de la communication sociale et des arts créatifs dans la pédagogie et la 
pastorale salésienne. La coupole de la Basilique de Marie Auxiliatrice de Turin rappelle la 
dévotion de Don Bosco envers la Mère de Dieu et sa protection de l'œuvre salésienne. 

1. Saint Jean  Bosco 
2. Carlo Gastini 
3. Jorge Mario Bergoglio 
4. Alberto Marvelli, bienheureux  
5. Visage d’une femme africaine 
6. Visage d’une femme nord-américain  
7. Giacomo Maffei 
8. Visage d’une femme asiatique 
9. Bartolomè Blanco Marquez,  
10. Sean Devereaux 
11. Visage d’une femme européenne  
12. Visage d’une femme sudamericane  
13. Saint Luigi Orione 
14. Akash Bashir, serviteur de Dieu 
15. Salvo D’Acquisto, serviteur de Dieu 
16. Zefferino Namancurà, bienheureux  
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Le poète de Valdocco : le "premier" ancien élève de Don Bosco 

Au sommet de la colline se trouvait la potence. Il fallait traverser cette clairière macabre pour descendre 
à Valdocco. Par une nuit brumeuse d'hiver, alors qu'il retournait à Valdocco, Don Bosco entendit un 
doux cri. Là, blottis contre le tronc d'un orme, se trouvaient un petit garçon et sa petite sœur. Le garçon, 
Carlo, était déjà connu de Don Bosco qui s'est arrêté et a demandé : « Qu'est-ce qui ne va pas chez 
toi, mon Carlino ? 

Entre deux sanglots, le garçon lui expliqua que, depuis que sa mère était décédée et que pendant sa 
maladie il n'avait pas pu payer le loyer de la maison, le propriétaire les avait expulsés et les avait laissés 
au milieu de la rue. De retour des funérailles, ils trouvèrent la porte de leur maison verrouillée ; le 
propriétaire, pour rembourser les dettes que la mère avait contractées au cours de la dernière période 
de sa maladie, avait confisqué tout ce que la femme avait laissé et avait mis les deux garçons à la 
faillite. Don Bosco, sans hésitation, les a ramenés chez lui. 

Pendant qu'ils descendaient à Valdocco, Carlo Gastini entendit la phrase que beaucoup de garçons 
auraient entendue et qu'il n'oubliera jamais : « Voilà, je suis un pauvre prêtre. Mais même s’il ne me 
reste plus qu’un morceau de pain, je le partagerai avec toi. » Maman Margherita a préparé un autre 
lit. 

La ville explose En 1841, lorsque Giovanni Bosco arrive à Turin pour être ordonné prêtre, la ville 
compte 128 000 habitants et est en pleine industrialisation. Il y avait 7.148 enfants de moins de 10 ans 
employés comme maçons, tailleurs, charpentiers, peintres, ramoneurs et dans de nombreuses autres 
activités, avec des journées de travail allant jusqu'à 14 heures en échange de 30 lires par mois. La 
marginalisation dans les quartiers périphériques et les conditions de travail difficiles ont provoqué 
l'alcoolisme, la violence et les maladies, à cause desquelles de nombreux enfants sont devenus 
orphelins. Le manque de travail les a conduits à la criminalité, ce qui a conduit à ce que les prisons de 
Turin soient surpeuplées et pleines de jeunes. C'est précisément dans ce contexte que le couple formé 
par Antonio Gastini et Maria Pernigotti abandonna Casale Monferrato pour s'installer à Turin vers 
1828. La famille Gastini s'installa près de la paroisse de San Dalmazzo, à la périphérie de la ville, dans 
un quartier modeste mais dégradé, plein de boutiques et d'artisans. Trois enfants sont nés : deux 
garçons et une fille. Le deuxième fils Carlo est né le 23 janvier 1833. 

Le bonheur familial a été interrompu quelques années plus tard. Son père mourut en 1847, laissant 
Maria avec le fardeau de ses trois enfants, dont deux durent commencer à travailler. Carlo, âgé de 14 
ans, connu dans la famille sous le nom de Carlino, a commencé à travailler comme apprenti dans un 
salon de coiffure du quartier, près du numéro 11 de la Via San Francesco d'Assisi (au coin de la 
Via Santa Maria). 

Le petit barbier tremblait comme une feuille. Un samedi de juin 1847, un nouveau client entra dans 
le salon de coiffure : c'était le jeune Don Bosco qui s'était installé à Valdocco un an plus tôt. Le petit 
garçon Gastini était venu le savonner. 

"Quel est ton nom? Quel âge as-tu?" 

"Carlin. J'ai quatorze ans." 

« Bravo Carlino, donne-moi un bon lavage savonneux. Et comment va ton père ? » 

"Est mort. Je n'ai que ma mère." 

"Oh la pauvre, je suis désolé." Le garçon avait fini de savonner. «Et maintenant, comme un bon 
garçon, prends le rasoir et rase-moi la barbe». 
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Le maître alarmé accourut : « Révérend, pour l'amour de Dieu ! Le garçon ne sait pas quoi faire. Il ne 
fait que savonner." 

«Mais un jour ou l'autre, il faut commencer à raser, non ? Alors autant commencer par moi. Allez, 
Carlino. 

Carlino a coupé cette barbe en tremblant comme une feuille. Quand il a commencé à passer le rasoir 
autour de son menton, il transpirait. Quelques fortes égratignures, quelques coupures, mais il est arrivé 
au bout. Don Bosco a subi l'épreuve imperturbablement. «Ce n'est pas mal, – dit-il à la fin, – ce n'est 
pas mal. Petit à petit, tu deviendras un barbier célèbre." Il plaisanta encore avec Gastini, puis l'invita à 
venir à l'Oratoire le dimanche suivant ; le garçon lui promit. Carlo Gastini commença alors à 
fréquenter l'oratoire et devint un ami proche de Don Bosco. 

1848, Guérison d'un mal de dents : Un dimanche de 1848, Carlo Gastini eut un grave mal de dents, 
typique de l'adolescence, qui l'obligea à ne pas pouvoir aller à la messe et à rester au lit ; vers 11 
heures, après la messe, Don Bosco alla le voir et, l'entendant crier, il lui dit : « Qu'as-tu, mon cher 
Gastini ? lui a-t-il demandé. Le jeune homme répondit à peine car il était agité par la douleur terrible ; 
Don Bosco a pris sa tête dans ses mains, l'a placée avec force sur sa poitrine et la douleur a 
disparu instantanément : ce n'était pas la seule fois où, de la même manière, il effectuait des 
guérisons similaires dans l'oratoire. Ces jeunes étaient si reconnaissants envers Don Bosco au point 
de le considérer comme leur véritable père. 

1849, Pour la fête de Don Bosco, un cœur d'argent : En juin 1849, en préparation pour la fête de 
Don Bosco, Gastini avait convenu avec son ami Reviglio d'offrir à Don Bosco une merveilleuse 
surprise, qui exprimerait leur gratitude : en économisant sur les quelques centimes que Don Bosco 
leur donnait chaque matin, ils avaient mis de côté un pécule suffisant pour acheter un petit cœur en 
argent. Le soir du 23 juin, veille de la fête, alors que tous leurs compagnons étaient déjà endormis, 
Gastini et Reviglio se sont présentés dans la chambre de Don Bosco (Don Bosco a travaillé jusque 
tard dans la nuit) : avec joie, ils lui ont offert le cadeau. Lorsque les camarades l'apprirent le 
lendemain, ils furent déçus : ils avaient été pris au dépourvu. Ils décidèrent de faire quelque chose de 
plus l'année suivante : c'est l'origine des grandes célébrations, devenues plus tard traditionnelles, pour 
la fête de Saint Jean-Baptiste. 

1856, Gastini le ménestrel de Valdocco : Le 2 février 1852, Carlo Gastini, avec un groupe d'amis, 
portait l'habit clérical. Un an plus tard, il dut le déposer et en même temps interrompre ses études pour 
cause de mauvaise santé. Il se spécialise ensuite dans la reliure. En 1856, il trouva du travail à 
l'extérieur de l'Oratoire et se maria. Mais dans ses moments de liberté, il courut à Valdocco et 
continua à participer à la vie de l'Institut. Il avait le don de phosphorescence ; il devient le ménestrel 
de Don Bosco. Il rayonnait de joie jusque dans les pores de sa peau. Cela semblait presque être 
l'incarnation de la devise de Don Bosco : « Servez le Seigneur avec joie ». Un ancien élève le décrit 
comme un artiste hors pair dans l’art de l’improvisation et du jeu d’acteur. Lorsqu'il est apparu sur 
scène, le public l'a applaudi jusqu'à ce que ses mains soient écorchées. Son rôle préféré était celui du 
protagoniste de la tragédie classique, S. Eustachio et de la comédie, Tonio, c'est-à-dire une leçon de 
morale. Dans les intervalles du spectacle, il se fait remarquer et expose un riche répertoire : la scène 
du puits du mélodrame Crispino e la commere, Don Procopio, Le cordonnier content de son état, Le 
solo dans le chœur des fous, etc. 

1861, « Don Bosco en prison » – Gastini ébranlé – quitte son travail en ville – commence à 
travailler à Valdocco : 

«Un jour de 1861, un journal de Turin publiait l'étrange nouvelle que Don Bosco avait été emmené 
en prison. C’était l’époque effrayante des perquisisions, et tout semblait possible. Lorsque Gastini 
entre dans le laboratoire, ignorant tout, il voit de nombreux ouvriers courir vers lui, qui le couvrent 
d'insultes, lui racontant que son Don Bosco avait enfin commencé à payer le prix de son hostilité 
envers le gouvernement. Gastini n'en entendit pas davantage ; il ne se souciait pas de ce qui lui était 
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adressé, il comprenait seulement le malheur de Don Bosco. Et comme il se retrouvait, les manches de 
sa chemise relevées, une paire de pantoufles aux pieds, il courut à l'Oratoire... A noter que 
l'imprimerie où il travaillait se trouvait de l'autre côté de Turin. . Et une fois arrivé à Valdocco, il crie : « 
Où est Don Bosco ? (Bulletin Salésien de février 1902). A cette heure, Don Bosco avait terminé la 
messe et quittait la sacristie de l'église de San Francesco de Sales. Pour Gastini, cela ressemblait à 
une vision, il ne voulait pas y croire et il courut vers lui en pleurant. Après avoir inauguré la première 
imprimerie de Don Bosco en 1861, Gastini retourna au Valdocco pour travailler avec Don Bosco. 

1876, naissance des anciens élèves de Don Bosco : En 1876, à l'occasion de la fête de Don Bosco 
(24 juin), il y avait 157 anciens élèves à Valdocco. Le matin, ils ont été accueillis par la fanfare 
étudiante ; Don Bosco les attendait au réfectoire, où ils ont remis des couronnes de fleurs à Marie 
Auxiliatrice, en exprimant leur sentiment de gratitude. L'album offert cette année-là contenait cette 
dédicace: «À l'occasion de la fête du bien-aimé Père Don Giovanni Bosco, les jeunes déjà éduqués 
dans cette maison offrent en signe de gratitude», qui était suivie à l'intérieur, à la main, d'une feuille de 
papier. : «A Don Giovanni Bosco, écrivain très célèbre, le jour de sa fête en 1876, la Librairie Salésienne 
a offert". La reliure était naturellement de Gastini qui, après la messe, mettait en scène entre lui et 
deux libraires un dialogue imaginaire dans lequel était calculé le nombre d'exemplaires réalisés jusqu'à 
cette année-là : Il Giovane Provveduto, 370 000 ; La clé du paradis, 180 000, Histoire de l'Italie, 50 
000 ; Histoire Sacrée, 30 000... et près de 4 millions de brichures de Lectures Catholiques. 

L'initiative de réunir les anciens élèves a fonctionné. Les réunions ont eu lieu régulièrement et les 
personnes présentes étaient à chaque fois de plus en plus nombreuses. Il existait donc un mouvement 
de personnes unies par un lien moral avec un comité d'organisation dont le chef était Gastini. Ce n’est 
qu’en 1894 que cette entité aura également une forme juridique. 

1878, La « Charte de mission » des Anciens Elèves :  Les anciens élèves, outre la fête de San 
Giovanni Battista, ont également participé aux célébrations des fêtes de San Luigi Gonzaga et San 
Pietro. À l'occasion de la fête de la Pentecôte, Don Bosco a adressé quelques paroles aux anciens 
élèves rassemblés comme les Apôtres au Cénacle, réunis autour de Marie Auxiliatrice, dans 
lesquelles il les a exhortés à se constituer en entité juridique : « Que me reste-t-il à faire ? vous dire 
? Courage, courage, courage ! Quiconque veut devenir missionnaire n'a qu'à donner son nom et à 
partir (...) Mais tout le monde n'est pas appelé à professer la Société de Saint François de Sales, et il 
suffit alors que l'esprit soit maintenu pour que chacun soyez maintenant missionnaire parmi 
ses compagnons ; puis dans leur propre maison, ou partout où ils vivent, en donnant de bons 
exemples, de bons conseils et en faisant du bien à leur propre âme. Ainsi, ceux d'entre vous qui 
sont ici seront autant de missionnaires, vous serez autant de ceux dont Jésus-Christ dit : Ils seront sel, 
ils seront lumière ! Vous serez tous ici des citoyens du paradis et vous verrez alors combien il suffit de 
peu pour sauver une âme et devenir missionnaire. » Cette intervention orale et unique de 1878 est 
l'authentique Charte de Mission des Anciens Élèves de Don Bosco. 

En 1869 est fondée l'archiconfrérie de Marie Auxiliatrice et en 1876 il fonde les Salésiens 
Coopérateurs. L’objectif était clair : perpétuer l’Oratoire au-delà de l’Oratoire, c’est-à-dire permettre 
à ces jeunes de conserver les mêmes valeurs en grandissant. Pour atteindre cet objectif, il a fixé une 
quadruple mission : préserver les valeurs reçues (foi, honnêteté, assiduité, engagement), 
témoigner de ces mêmes valeurs (dans la famille, au travail, dans la société), donner la solidarité 
mutuelle entre les anciens élèves et aider les œuvres salésiennes dans leur mission auprès des 
jeunes. A Valdocco, les anciens élèves étaient désormais une réalité largement reconnue. 

Don Bosco prophétise à quel âge mourra Gastini 

A l'occasion d'une fête, en remettant à Don Bosco une série d'ouvrages élégamment reliés, Gastini a 
demandé une prière à Don Bosco : « Pour que – dit-il – après vous avoir relié tant de livres, je reste 
lié à vous dans le livre de la vie". Don Bosco le prend un jour à part et lui assure qu'il vivra jusqu'à 
70 ans. Gastini a gravé cette prédiction dans son cœur et a joué dessus avec un poème : "Je dois vivre 
/ soixante-dix ans, m'a dit papà Giovanni /". Don Bosco est décédé le 31 janvier 1888. La douleur était 
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immense pour Carlo ; il avait perdu son père Giovanni, à qui il était allé dire au revoir pendant son 
agonie. À la mi-janvier 1902, Gastini tomba malade. Il s'est couché sachant qu'il se préparait à 
mourir. Don Rua vint lui rendre visite et l'encouragea en lui donnant l'espoir d'un prompt rétablissement. 
"No,No…. Je ne sortirai plus jamais du lit – répondit Gastini. – Je suis entré dans les années 70 et je 
dois mourir. Je n'ai plus rien à faire ici. J'espère que Don Bosco m'aidera à m'unir à lui au Ciel." 

Il décède le 28 janvier 1902... à l'âge de 70 ans. 

Gastini honoré dans la Basilique de Marie Auxiliatrice 

Lorsque D Rua commanda l'art de l'autel de Saint François de 
Sales (aujourd'hui Dominique Savio) dans la Basilique en 1891, il 
fit inclure l'image de Gastini dans le tableau à gauche de la voûte:  

Gastini vérifie une page fraîchement imprimée avant de demander 
Approbation de Francesco di Sales pour la production en série. 
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